Manuel de controverse [microforme] (2)
J. J. (Johann Jakob) Scheffmacher
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PREFACE
On n’a peut-être jamais fait autant d'efforts qu’en ces derniers temps, pour pervertir les catholiques, surtout des classes pauvres ; il n’est pas de lieu si retiré qui ne soit visité par les agents àe l'erreur, les apôtres du mensonge.
Cette propagande active, secondée par l’arsent des sociétés bibliques, n’a pas obtenu encore de grands succès, grâce à Dieu ; les conversions à la religion réformée n’ont pas été nombreuses.
Mais du mensonge, il reste toujours quelque <hose ; toutes ces diatribes qu'on débite soit contre nos dogmes, soit contre nos cérémonies, soit contre l'autorité de l'Eglise, laissent, dans les esprits peu préparés à rencontrer l'ennemi, des doutes ou des imquiétudes.
Comme le doute peut facilement conduire à l'erreur, il est important de prémunir les intelligences peu éclairées, de fortifier les âmes faibles.
Rien de plus propre à cela qu'un exposé simple, clair, précis des doctrines de notre sainte Eglise.
C'est la meilleure réponse à ces écrits perfides et mensongers, à ces propos calomnieux que des hommes passionnés, enfants de l’esprit de mensonge, répandent aujourd'hui avec tant de profusion.
Or, c’est ce que les fidèles trouveront dans ce ‘Manuel de Controverse;; ” ils y trouveront les fondements de chacun des dogmes catholiques, la raison de leur foi, et de plus des
armes pour les justifier contre les attaques des.
ennemis de l'Eglise ; ils y verront avec consolation que toutes les croyances qu'ils ont reçues de la bouche de leurs pasteurs ou d’une mère chrétienne sont fondées sur la parole de Dieu, la croyance primitive de l'Eglise, et souvent mème ne sont que de simples conclusions du bon sens.
Le *‘ Manuel” que nous reproduisons aujour-
d’hui, outre qu'il convientaux personnes de tou-
tes les classes, semble devoir être le livre classique à mettre entre les mains des enfants après. leur première communion ; le petit Catéchisme enseigne à l'enfance ce qu’il faut croire, ce Manuel lui apprendra pourquoietcomment on croit.
Ces deux petits livres pourraient, pour nos jeunes générations qui passent par les écoles primaires, former comme un cours âbrégé de religion qui serait suffisant, pensons-nous, pour les prémunir contre les ennemis de leur foi.
Monseigneur de Montréal, dans une circulaire à son Clergé en date du 12 Mai dernier, recommande le présent ‘ Manuel” dans les termes qui suivent :
“ Nous croyons devoir vous recommander ici d'introduire “ dans les colléges, dans les couvents et dans les écoles le
# catéchisme de Scheffmacher dont on publie actuellement #5 une nouvelle édition à Montréal, avec quelquesachapitres
# additionnels. Ce catéchisme pourrait. être avantageuse-
#“ ment enseigné après la première communion.”
Les quelques modifications apportées au texte de Scheffmacher n’ont été introduites que ur accommoder mieux son livre à notre pulic canadien et pour en faire une arme plus efficace contre l'ennemi tel qu’il se présente de: nos jours.
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DEMANDE. Peut-on se sauver également dans:
toutes les religions ?
Réponse. Non, car il n’y en a qu’une qui vienne de Dieu; c’est la religion chrétienne.
D. Mais suffit-il au moins d’être chrétien ?— R. Cela ne suffit pas encore ; il faut l'être comme Jésus-Christ a voulu qu’on le fût; il faut appartenir à son Eglise. |
D. N'y a-t-il pas plusieurs Eglises ?—R. Our, mais il n’y en à qu’une qui soit véritable. “IA “n’y a qu'une foi, nous dit la sainte Ecriture, “ïil n’y a qu'un Seigneur et qu'un baptème (Eph. 1v, 5); ‘‘il n’y a qu’un troupeau et qu’ur pasteur ” (Jean, x, 15). D'ailleurs Dieu ne peut se contredire, et la révélation qu'il a faite aux hommes ne peut avoir qu’un sens véritable.
L'Eglise donc qui dans son enseignement donne le sens véritable de cette révélation est la seule véritable Eglise.
D. Que pensez-vous donc de ceux qui professent ces doctrines nouvelles et contradictoires qu’on appelle le protestantisme ?-—R. Je dis qu'ils s’égarent, et que s’ils veulent encore se sauver, ils doivent chercher la véritable Eglise, et entrer dans son sein, selon cette parole de saint, Paul: “ Eprouvez tout, et atta-
# chez-vous à ce qui est bon.” (I Thess., v.
D. Et s'ils vous répondent qu’ils demeurent ans leur religion parce qu'ils y sont nés ?— R. A ce titre, ils pourraient être tout aussi bien païens, turcs su juifs, ou même n'avoir aucune religion.
D. Qu'est-ce que le protestantisme ?—R. Une religion nouvelle, inventée et propagée par un homme nommé Luther.
D. Pourquoi l’appelez-vous une religion nouvelle ?—R. Parce que, si on considère le protestantisme comme un corps de doctrine, jamais une telle foi, ni une telle morale n'avaient été “connues, enseignées, crues par aucune secte
jusqu’au temps de Luther.
FR En que:le année Luther est-il né ?—R. En
D. Quelle était sa patrie ?—-R. Islèbe, dans ia Seigneurie de Mansfeld.
D. De quelle religion étaient son père et sa mère ?—R. Ils étaient catholiques romains.
D. Et son grand-père avec tous ses ancêtres ? —kR. Ils étaient de même tous catholiques.
D. Quelle était alors la religion de toute l’'Europe ?—R. On y croyait partout comme les catholiques d'aujourd'hui.
D. Combien de temps Luther a-t-il été catholique lui-même ?—R. Jusqu'à l’âge de trente- Cinq ans.
D. De quelle profession était-il ?—Il était religieux.
D. De quel ordre ?—R. Augustin déchaussé.
D. Avait-il aussi fait les vœux ordinaires de: religion ?—R. A l’âge de vingt-trois ans il fiy vœu de pauvreté, de chasteté et d’obéissance..
D. Etait-il obligé de garder ces vœux ?—R..
Sans doute, puisqu'il ne les fit qu'après y avoir
müûrement pensé, et avec pleine liberté.
D. Que dit le Prophète ? (Ps. 49.)—R. ‘ Accomplissez les vœux que vous faites au Seigneur.” .
D. Que dit le Seigneur? (Num. c. 30 v. 3.) — R. “ Si quelqu'un fait un vœu au Seigneur, ik ‘“ ne rendra pas vaine sa parole, mais il accomtt plira tout ce qu’il a promis.”
D. Luther at-il gardé ces vœux ?—R. Non; il les a violés tous les trois.
D. Comment donc ?—R. Il apostasia et épousa Catherine de Bore, auparavant religieuse.
D. A-t-on jamais oui dire qu’un tel homme ait été regardé comme inspiré de Dieu ?—R.
Jamais cela ne s’est dé du
D. Qu'est-ce qui porta Luther à combattre l’ancienne doctrine catholique, et à en inven-ter une autre ?—R. L'envie et la jalousie.
D. Comment cela ?—R. Le pape Léon X ayant doré une indulgence, Luther se choqua de ce que la commission de prêcher cette irdulgence fût donnée à l’ordre de Saint-Domi nique.
D. A quoi le porta cette jalousie ?—R. A décrier les indulgences autant qu’il put.
D. Luther eût-il été digne de blâme s’il se fût contenté de reprendre les abus qui se glis-
saient par l’indiscrétion et l’avarice de quelques gens ?—R. Non, sans doute.
D. En quoi donc fit-il mal?—R. En ce qu’il ne se contenta pas de reprendre les abus, mais qu'il voulut aussi proscrire les indulgences.
D. Qu’osa-t-il après cela ?—R. Il fit un écrit:
de 95 articles, qu'il attacha aux portes de l’église de Wittemberg.
D, Que contenaient ces articles ?—R. Bien es choses qui ne s’accordaient nullement avec l'ancienne doctrine de l’Eglise.
D. Qu'arriva-t-il ?—R. Quelques docteurs catholiques réfutèrent avec un peu d’aigreur l'écrit de Luther.
D. Comment leur répondit Luther ? —R.
Avec une hauteur et une insolence indignes d’un chrétien.
D. À quoi s’offrit néanmoins Luther au commencement de ces disputes en 1517 ?—R. Il dit qu’il ne prétendait soutenir rien qui ne fût conforme à l’Ecriture ou aux saint Pères, et approuvé du saint Siége. (Tome 1. ger. edit.
Gen. f[. 12.) |
D. Qu'écritvit-1l à l’évêque Jérôme de Brandebourg ?—R. Qu'il ne voulait décider sur rien, et qu'il soumettait toute sa aoctriræ au jugement de l'Eglise. (/bid, f. 54.)
D. Qu’écrivit-il au pape Léon en 1518 ?—R.
Qu'il écouteraii sa décision comme un oracle sorti de la bouche de Jésus-Christ (/bid. f. 58.)
D. À quoi s’offrit-il à ses'‘supérieurs ?—R. A garder le silence, pourvu qu’on obligeât ses adversaires à le garder de même.
D. Que concluez-vous de là ?—R. Que pour lors Luther ne trouvait aucune erreur dans la doctrine de l'Eglise.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce qu'’autrement il n’eût pu s'offrir à garder le silence.
D. Qu'est-ce qui se passa à Ausbourg entre Luther et le Cardinal Cajetan ? (1}—R. Le cardinal exigea que Luther révoquât sa doctrine ; mais Luther refusa de le faire. (Jbid. f. 119.)
D. Que fit néanmoins Luther pour donner quelque couleur à sa désobéissance ?—R. IL en appela aux plus célèbres universités d'Allemagne et à celle de Paris, avec promesse de
se soumettre humblement à l:urs : décisions.
(Ibid. f |:
D, S'en tint-il à cet appel ?—R. Non ; il en appela peu après au pape. (1bid. f. 122.
D. S'en tint-il à ce second appel ?—R. Non ; il appela du pape mal informé au pape mieux informé. (Ibid. f. 205.)
D. En demeura-t-il là ?—R. Non ; il appela encore à un concile général. (/bid. f. 351.)
D. Garda-t-il la résolution qu’il avait prise d'écouter lä décision du concile ?—R. Non ; car à la diète de Worms il déclara nettement qu'il ne pouvait soumettre sa doctrine à l’examen d’un eoncile. (Jbid. f. 448. 450. 452.)
D. Que concluez-vous de là ?—R. J’en conclus, en premier lieu, que Luther devait être
(1) Théologien célèbre envoé par Léon X en Allemagne, pou* essayer de ramener Luther.
extrèmement inconstant, puisqu'il en appela à tant de différents juges, saus vouloir s’en tenir à aucun.
D. Qu'en concluez-vous en second lieu ?—
R. Qu'il se défiait beaucoup de sa propre cause puisqu'il ne voulut jamais qu’on prononçâtsur sa doctrine.
. D. Qu'en concluez-vous en troisième lieu ?
—R Qu'il était infiniment entêté, puisqu'il préféra son propre jugement à celui de tout le monde chrétien. ù
D. Luther ne disait-il pas qu’il était prêt de céder à quiconque le convaincrait par l’Ecriture ?—R. Ce n'était là qu’un tour artificieux pour soutenir plus librement ses erreurs.
D. Comment cela ? —R. Il en appela à lEcriture, bien résolu de l’expliquer à sa mode, et de ne se départir jamais du sens qu'il lui donnerait.
D. Quel était en cela son dessein ? —R. Son dessein était de se parer du beau nom de la parole de Dieu pour autoriser ses imaginations.
D. Comment se fût-il expliqué s’il eût agi de bonne foi?—R. Il eût dit : Je laisse à l’Eglise à juger si ma doctrine est conforme à l'Ecriture ou non.
D. Quel fut le jugement des universités auxquelles Luther en avait appelé ? —R. Elles condamnèrent sa doctrine comme fausse et hérétique. (Jbid. f. 539.)
D. Quelles furent les universités qui en ju-
gèrent ainsi ?—R. Ce furent les universités de
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Leipzig, de Cologne, de Louvain et celle de Paris.
D. Luther s’en tint-il à leur jugement comme il avait promis ? —R. Au lieu d’y acquiescer il se répandit en invectives et en injures contre ces universités.
D. Comment traita-t-il la Sorbonne (1) ? — R. Il l’appela la mère des erreurs, la fille de l’Antechrist, la fausse porte de l'enfer. (Jbid. f. 548.)
D. Quel fut le jugement du pape, à qui Luther en avait appelé, avec promesse de recevoir ses décisions comme si elles venaient de la bouche de Jésus-Christ ?—R. Le pape fit publier une bulle par laquelle il condafnne 41 articles de la doctrine de Luther.
D. Comment s’expliquait le saint Père dans cette bulle ?—R. Il disait, entre autres choses, qu'il n'avait rien omis pour ramener Luther à son devoir; mais que tous ses soins paternels avaient été inutiles.
D. Quel terme lui marqua-t-on dans la bulle pour revenir de ses erreurs ? —R. On lui mar-
ua soixante jours, au bout desquels ses livres
evaient être brûlés, au cas qu’il persistât dans son égarement.
D. Que fit à cela Luther? —R. Bien loin de se reconnaitre, il écrivit contre la bulle du pape, qu’il appela la bulle de l’Antechrist.
(Ibid. f. 345.
D. Que fit de plus ?—R. Il brüla publi-
(1) Université de Paris. :
quement la bulle du pape avec le livre des Décrétales. (Ibid. f. 353.) | D. Mais Luther n’avait-il pas écrit au pape dans les termes les plus soumis, disant qu’il se jetait à ses pieds ? (Jbid. f. 58.)—R. TI changea bientôt de langage, disant que ce n'était
pas assez d’avoir brûlé la bulle, qu'il fallait |
brüler le pape lui-même. (/bid. f. 253.) D. N’avait-il pas écrit qu’il ne tenait qu’à Sa
Sainteté de l’absoudre ou de le condamner, de |
lui conserver la vie ou de la lui ôter? (Jbid.
f. 58.)—R. Il dit depuis qu'il fallait prendre ! les armes contre le pape, les cardinaux et les ! évèques, et se laver les mains dans leur sang. |
(Ibid. f. 60) D. N’avait-il pas dit auparavant qu’il n’y
avait en terre rien au-dessus du pape et de l’E-
glise romaine pour ce qui regarde le pouvoir spirituel? (/bid. f. 144)—R. Il dit depuis :
Quiconque ne s'oppose pas au règne du pape ne peut être sauvé. (Jbid. f. 353.)
D. Que remarquez-vous dans toute cette conduite de Luther ? —R. Je n’y vois qu’un esprit de vengeance et d’inconstance, et pas la moindre marque de l'esprit de Dieu.
D. Que firent les puissances séculières pour obvier à l’hérésie naissante ?—R. L'empereur Charles-Quint cita Luther à comparaître devant la diète de Worms, et chercha par voie de douceur à le ramener à l’obéissance.
D. Comment répondit Luther à l’ordre de l’empereur ? —R. Il dit qu’à la manière dont
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l'empereur s’y exprirhe, on le prendrait pour un insensé et un démoniaque. (Ibid. f. 460.)
D. Pourquoi ne le mit-on pas en lieu de sûreté pour l'empêcher de susciter des troubles ?—R. On avait accordé à Luther un saufconduit, qu’on ne voulut pas violer.
D. Que fit-on, le terme du sauf-conduit étant expiré ? —R. L'empereur le proscrivit comme un membre retranché du corps de l'Eglise et comme un sectaire.
D. Où se retira Luther pour se soustraire à la justice de l'empereur ? —R. Dans le château de Wartembourg, où il écrivit des livres encore plus pernicieux.
D. Quel fut l'effet de ses livres, où il ne parlait que de liberté évangélique ?—R. Ses livres ne produisirent que trouble et sédition, entre autres la fameuse guerre des paysans.
D. Pour quel sujet les paysans prirent-ils les armes, et quelles étaient leurs prétentions ? — R. Ils "prétendaient que tous les biens devaient être communs parmi les chrétiens.
D. Sur quoi fondaient-ils cette prétention ?
—R, Ils la fondaient sur le second chapitre des Actes des apôtres, où il est dit que les premiers chrétiens possédaient tout en commun.
D. Y'eut-il encore d’autres divisions parmi les protestants? —R. Chaque disciple de Luther croyait avoir autant de droit que son maître d'expliquer l’Ecriture selon son sens particulier.
D. Nommez quelques- uns des meilleurs amis de Luther, qui se séparèrent de lui pour faire
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* une nouvelle religion ?—R. Carlostat, Zwingle, Calvin, Muncer, Schwencfield furent du nombre de ceux qui se séparèrent de Luther pour faire chacun une religion à part. | D. Combien compte-t-on de religions différentes qui vinrent à naître du vivant de Luther
, parmi ses partisans?—R. On en compte jus- . qu’à 34, ce qui est une preuve sensible qu’on
ne peut espérer de voir les chrétiens réunis dans une même créance, tant que chacun se donnera liberté d'expliquer lEcriture selon son propre sens, et qu’on ne voudra pas s’en tenir à l'explication de l'Eglise.
D. Que fit Luther pour fournir sa nouvelle Eglise de prêtres, ne pouvant éspérer qu’aucun évêque voulût conférer les ordres à quelqu’un de ses sectateurs ?—R. Il inventa pour cela une doctrine bien étrange, et jusque-là inouie. f.
D. Comment donc ?—R. Il enseigna que tous les chrétiens, hommes et femmes, jeunes êt vieux, jusqu'aux petits enfants, étaient véritablement prêtres, et qu’il ne leur fallait rien, sinon la présentation. (/bid. f. 64. 336. 369.)
D. Sur quoi prétendait-il fonder une pareille doctrine ?—R. Sur ce passage de saint Pierre : Vous êtes le sacerdoce royal.
D. Comment raisonnait-il sur ce passage ?— R. Saint Pierre, dit-il, adrèssait ces paroles à tous les chrétiens ; donc tous les chrétiens sont prêtres.
D. Quel autre raisonnement pourrait-on faire
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| encore Sr ce même passage ?—R. On pourrait : dire également : Saint Pierre adresse ces paroles à tous les chrétiens ; donc tous les chré- . tiens sont véritablement rois.
{ D. Tirez une meilleure conséquence de ce passage.—R. De même que tous les chrétiens {ne sont pas véritablement rois, de même ne sont-ils pas tous de véritables prêtres.
| D. Quelle remarque faites-vous encore ici ? ! —R. Que les Protestants ont grand sujet de | douter du pouvoir spirituel de leurs prétendus |
pasteurs, qui n’est-fondé que sur un si faible | raisonnement.
! D. Que fit Luther après avoir aboli le vrai | sacerdoce parmi les! siens ?—R. Il abolit aussi le vrai sacrifice. !
« D. Qu'allégua-t-il contre le sacrifice de Ia : messe ? —R. Différentes choses qu’il avait apprises du démon, comme il le dit lui-même.
D. Comment s'exprime-t-il sur ce sujet dans son livre de la messe ? (Tom. 6. f. 82.)—R. M'étant une fois éveillé vers minuit, le diable se mit à disputer contre moi sur la messe.
D. Que lui disait le diable ?——R. Ecoute, trèssavant docteur : pendant quinze ans tu disais la messe presque tous les jours; que serait-ce si tout cela n'était qu’autant d’idolâtries ?
1 D. Luther eécouta-t-il le démon ?—R. Il l’éÿ couta si bien, qu'il s’en laissa persuader et
vaincre.
: D. Cependant Luther dit dans le même livre } que le démon est le trompeur et le menteur le
! plus artificieux ?—R. Il le dit en effet: néan- :
moins il aima mieux le croire que ®'écouter!
l'Eglise.
D. Que pensez-vous de tout ceci ?—R. On ne sait ce qu’il faut le plus admirer, ou l’aveu sincère de Luther, ou l’aveuglement de ceux!
qui suivent un tel.maître, qui, comme il dit # lui-même, a été instruit dans l’école de Satan.{ ;
LA PRÉTENDUE RÉFORME | N’EST PAS L’OUVRAGE DE DIEU
base
it D. Peut-on croire que la Réforme entreprise par Luther soit l'ouvrage de Dieu?—R. Raisonnablement on ne peut le croire.
D. Pourquoi cela ?—R. Premièrement, parce que jauteur de cette réforme n’est pas de Dieu : en second lieu, parce que son entreprise n'est pas de Dieu ; en troisième lieu, parce * que les moyens dont il s’est servi ne sont pas ! de Dieu. :
. D. Pourquoi dites-vous que l’auteur de cette * réforme n’est pas de Dieu ?--R. Si Dieu eût voulu réformer son Eglise, il se fût servi d'un * autre homme que de Luther. i
D. Que trouvez-vous à redire à Luther ?— R. Les livres qu’il nous a laissés rendent assez À témoignage contre lui. 4
D. Comment donc ? et qu'y a-t-il dans ses * livres de si fort à blâmer ?—R. Il y a premièrement plusieurs expressions sales, propres à révolter la pudeur.
D. Qu'y at-il de plus ?—R. Il y a quantité
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D. Qu’'y a-t-il encore ?—R. Un nombre infini d’injures les plus grossières, dites aux personnes les plusrespectables.
D. Rapportez-nous quelques-unes de ces injures, pour taire le reste qui offenserait la bienséance : comment traite-t-il le roi d’Angleterre, en répondant au livre que ce roi avait fait contre lui? (Tome 2. f. 145.)—R. II Le traite d'âne, d’idiot, de fou, dont tous les enfants doivent se moquer.
D. Comment traite-t-il le cardinal Albert, archevêque et électeur de Mayence, dans le livre écrit contre l’évêque de Magdebourg ?— (Tome 7. f. 353.)—R. Il l'appelle malheureux petit prêtre, rempli d’une multitude infinie de démons.
D. Comment traite-t-il le duc Henri de Brunswick ? (Tome 7. f. 118.)—R. Il dit de lui qu’il a avalé tant de diables en mangeant et buvant, qu’il ne crache autre chose.
D. Comment traite-t-il le duc Georges de Saxe ? (Tome 2? f. 90)—R. Il l'appelle un homme de paille, qui, avec son gros ventre, semble vouloir insulier le ciel, et avaler Jésus- Christ tout entier.
IT
D. Luther fit-il paraître plus de modération envers l’empereur et le pape ?—R. Non; il les traita avec la même indignité.
D. Comment parlait-il de l’empereur ?— .
R. Il disait, entre autres choses, que le Turc:
18 à avait dix fois plus de vertu et de bon sens que ‘l’empereur. à
D. Comment parlait-il du pape ?—R. IL le traitait de bête, de loup furieux, contre lequel on devait s’armer de toutes parts.
D. Que concluez-vous de ces façons de parler, qui sont si fréquentes chez Luther, que tous ses ouvrages ne paraissent qu'un tissu d'injures ?—R. Je conclus que ce n’était pas un homme envoyé de Dieu pour réformer l'Eglise.
D. Sur quoi fondez-vous cette conclusion ?
—Sur ce qu’on ne voit pas en lui la moindre marque de l'esprit de Dieu; bien loin de là, on y voit un esprit tout opposé.
D. Le parti ne pourrait-il pas dire qu’on se met peu en peine du maitre, pourvu que la doctrine soit bonne, que ce n’est pas sur l’autorité de Luther qu’on l’appuie, mais sur lautorité de la parole de Dieu ?—R. Si la doctrine protestante est bonne, il faut que Dieu se soit servi de Luther, comme d’un instrument propre à rétablir la foi : or, cela ne se peut croire prudemment ; donc on ne peut pas non plus prudemment croire que la foi protestante soit bonne. |
D. Ne pourrait-on pas objecter aux Catholiques qu’il y a eu des papes qui ne valaient guère mieux que Luther ?—R. Le Sauveur a eu soin de prévenir cette objection, au chap. 25 de $. Matthieu. |
D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur.
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sur la chaire de Moyse, observez done et faites tout ce qu'ils vous disent, mais ne ‘faites pas ce qu'ils font.” D. Quelle différence mettez-vous entre les gpes et Luther ?—R. Les papes de conduite éprochable ne laissaient pas d’être pasteurs êgitimes, ayant succédé à leurs prédécesseurs ; bais Luther s’est porté pour réformafeur sans cune mission.
4 D. Apportez encore une autre différence— . Ges pâpes n’ont rien enseigné de nouveau ;. hais Luther a été le premier à enseigner une loctrine dont on n'avait aucune connaissance avant lui.
+ D. Après avoir fait voir que l’auteur de la. Réforme prétendue n'est pas de Dieu, faites Yoir aussi que son entreprise ne vient pas de. ieu ; quelle a été l’entreprise de Luther ?— R. Il a entrepris en premier lieu de convaincre PEglise de s'être trompée. En second lieu ïl s’est séparé de l'Eglise, en faisant bande à part avec son nouveau troupeau.
« D. Une entreprise telle que celle-là peut-elle venir de Dieu ?—R. Non, car Dieu n’a jamais ommandé de faire le procès à l'Eglise, mais e l'écouter avec respect.
4 D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur, ‘en saint Matthieu, chap. 18.—R. ‘ Quiconque 7° n’écoute pas l'Eglise, regardez-le comme un Ÿ‘* paien et comme un publicain.” F D Quelle est l'Eglise que Luther a accusé
d'avoir erré? est-ce l'Eglise particulière de E 7
La pe re Les
ot
Rome seulement, ou est-ce l'Eglise univer!“ selle ?—R. C’est l'Eglise universelle qu'il a os‘ blâmer.
D. Comment le prouvez-vous ?—R. Avant Luther il ne s’est trouvé aucune société chré tienne qui ait cru ce que Luther a enseigné depuis; g'est donc contre l'Eglise universelle qu’il a osé S’élever. |
D. Est-il sûr et incontestable qu'avant Luther il ne se soit trouvé aucune société chrétienne qui ait enseigné la doctrine de Luther * —R. Luther en convient lui-même. î
D. Re nous ses paroles. (Tome 2. [A 9 b.)—R. ‘ Combien de fois ma conscience n’a-' Moine pas été alarmée ? combien de fois ne me suis-je pas dit à moi-même: Prétends-tu* 4 être Le seul de tous les hommes qui soit sage ?X ‘ prétends-tu que tous les autres se soient À ‘trompés pendant une si longue suite d’an-! À nées!” |
D. Qu'est-ce qui faisait le plus de peine à t … Luther, dans le temps qu’il méditait le nou- ! (: veau système de sa doctrine ?—R. C’est un !
reste de respect, qu'il ne pouvait s'empêcher # de conserver pour l'Eglise.
D. Comment s’exprimait-il sur ce sujet ? ? | (Tom. ?. f. 5.)—R. ‘ Après avoir vaincu toutes & les autres considérations, je n'ai pu vaincre
qu'avec beaucoup de peine celle qui dit qu il ‘ faut écouter l'Eglise.”
D. Que pensait Luther de son entreprise ? 1 pouvait-il se rassurer contre ses propres dou- | tes?—R. “ Je ne suis pas assez hardi, disait-il. |
Dec
A Ut CO AN FRERES LS
ise univers “ pour oser assurer que c’est au nom de Dieu
e qu'il a ostt “ que j'ai commencé toute cette affaire ; je ne « voudrais pas sur cela soutenir le jugement
—R. Avant#* de Dieu.” (Tom. 1. f “us b.)
DCiété chrél
D. Que dites-vous FA schisme que Luther a causé dans l'Eglise ? peut-on croire prudem- 1 ment que ce soit là l'ouvrage de Dieu ?— l'avant Lu# R. Non, car Dieu a défendu aux chrétiens de Clété chré.i faire schisme entre eux.
le Luther * D. Rapportez-nous les paroles de lApôtre, * au chapitre premier de la première aux Corin- (Tome 2, f 4 thiens—R. ‘ Mes frères, je vous prie de faire . Clence n’a-° “ en sorte qu'il n’y ait aucun schisme parmi de fois ne “ vous.” rétends-tu* D. Quelle idée Luther avait-il lui-même du soit sage ?% schisme, lorsqu'il n’était pas encore si fort se soient | 6 échautfé contre le pape ?—R. Il disait qu’il ne uite d’an-* | pouvait être permis, pour quelque sujet que ce fût, de se séparer de l'Eglise romaine.
> peine à : D. Rapportez- nous les paroles de Luther. t le nou- * (Tom. 1. f. 116. b.}—R. “ IL ne peut y avoir de
‘est un ? “ sujet, quelque important qu’il soit, qui
se
RL ES
D. Quelle remarque a-t-on faite en tout
reprise ? # temps, depuis la naissance du christianisme ?
mpêcher 4 *“ puisse donner droit de rompre l'union de « ‘ l'Eglise.” è sujet ? D Luther a-t il rompu l'union de l'Eglise ? u toutes À —R. Il l’a rompue sans doute, puisqu'il s’est Vaincre } séparé du grand corps des Chrétiens, faisant dit qu’il 4 bande à part avec son nouveau troupeau. de.
es dou- # —kR. Toutes les fois qu'un petit corps s’est dédisait-il, M taché du srl corps des Chrétiens, pour
‘quelques points de doctrine, il s'est” toujours trouvé que le petit corps a donné dans l'erreur et dans l’hérésie.
D. A-t-on vu plusieurs exemples de cela?
—R. On en a vu plus de cent.
D. Les Luthériens et les Calvinistes peu vent-ils espérer que le schisme leur aura mieux réussi qu'à tant d’autres?—R. Raisonnablement ils ne peuvent l’espérer.
D. Pourquoi non?—R. Les gens qui marchent sur les traces de ceux qui se sont égarés, ne peuvent manquer de s'égarel avec eux.
D. Pourquoi avez-vous dit que les moyens dont Luther s’est servi pour établir sa réforme ne sont pas de Die1? Quels sont-ils, ces moyens ?—R. Tous les moyens dont il s’est servi semblent n'avoir été inventés que pour flatter les passions de homme.
D. Rapportez-nous-en quelques-uns. — R.
Premièrement, il permit à tous ceux qui auraient fait vœu de chasteté de se marier.
D. Rapportez-en d’autres—R. En second lieu, il permit aux princes temporels de s’approprier les biens de l'Eglise.
D. En troisième lieu ?—R. Il abolit la confession, les abstinences, les jours de jeûne et toute œuvre pénible.
D. Comment s’y prit-il pour tranquilliser les consciences inquiètes ?—R. Il imagina une foi justifiante, qui devait tenir lieu de tout, comme si c'était assez de croire aux mérites de Jésus-Christ.
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| D. De quel appât se servit-il pour attirer à ‘son parti les esprits suffisants et présomptueux ?
—R. Il flatta leur orgueil, en leur déférant “l'honneur d’être juges de toutes choses.
sh Ve Eh D DR QE
ce
Bible en main, et en leur
{ au landgrave | nager sa protection.—kR. Il lui permit d’avoir
D. Comment cela ?—R. En leur mettant la persuadant qu'ils
{étaient capables de décider par eux-mêmes ! tous les points de controverse.
_ D. Dites-nous ce qu’il permit en particulier hilippe de Hesse, pour se mé-
en même temps deux femmes.
D. Dites-nous le nom de la seconde qu’il épousa d' vivant de la première, qui était Christine de Saxe.—R. Elle s'appelait Marguerite de Saal, et avait été fille d'honneur de l'épouse légitime.
D. Luther fut-il le seul à accorder cette permission, ou y eut-1l encore d’autres docteurs protestants qui opinèrent à l’accorder ?—
* R. Huit des plus célèbres docteurs du parti
| signèrent la dite permission de leur propre
main.
D. S'est-il jamais vu depuis le commencement du christianisme une permission aussi scandaleuse que celle-là ?—R. Non, jamais rien ne s’est vu de pareil.
D. Que dit à cela l’Ecriture ? (Gen. 2. v. 24, Matth. 19. v.5. Marc. 8.)—R. Elle dit que deux ne seront qu'une même chair ; elle ne parle pas de trois. ’ |
D. Quelle remarque faites-vous pour cela ?— R. Que ces Messieurs ont grand tort de nous
LA
vanter sans cesse leur exactitude à s’en teuir à la lettre de l’Ecriture.
D. S'il est vrai que l’auteur de la Réforme prétendue ne soit pas de Dieu, que son entreprise ne soit pas de Dieu, et que les moyens dont il s’est servi ne soient pas de Dieu, à quoi se trouve obligé tout partisan de Luther ?—R. I se trouve obligé sous peine de damnation de rentrer dans l'Église catholique, dont il est sorti par la séduction de Luther.
D. Dans quelle situation reste-t-il, tant qu’il ne s’acquitte pas de cette obligation ?—R. Il reste dans un schisme damnable ; il manque de prêtres légitimes ; il ne reçoit jamais le corps ni le sang de Notre-Seigneur ; et, ne se confessant pas, il est hors d'état d'obtenir la rémission de ses péchés.
D. Que dites-vous de ceux qui, convaincus intérieurement de la vérité de la religion catholique, n’oseraient pourtant en faire profession publique ?—R. Si quelqu'un rougit de moi et de mes paroles, dit le Sauveur, au chapitre neuvième de saint Luc, le Fils de l'homme rougira aussi de lui, quand il viendra dans sa gloire et dans celle de son Père. :
D. Que dites-vous à ceux qui, ayant du penchant pour la religion catholique, ne la suivent pas par de certaines considérations qu’ils ont pour leurs familles ?——R. Le Sauveur leur
dit au chapitre Aixième de $S. Matthieu : Celui ‘
qui aime son père ou sa mère plus que moi n’est pas digne de moi.
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, dit au Chapitre huitième de Saint-Mar, :
D. Que dites-vous à ceux qui, dans la crainte de souffrir quelque perte temporelle, restent dans le mauvais parti ?—R. Le Sauveu: leur
Que
servirait à un homme de gagner tout l’univers, et de perdre son âme ?
EL
D. Peut-on se sauver hors de la vraie Eglise de Jésus-Christ ?—R. Non ; hors de la vraie Eglise il n’y a point de salut à espérer.
D. Que dit le Sauveur ? {en S. Matthieu, ch.
18.)—R. ‘ Celui qui n'écoute point l'Eglise, regardez-le comme un paien.”
D. Que dit St. Cyprien ? (Lib. de Unit. Eccl.)
—kR. “ Celui qui n’a pas l'Eglise pour mère, ne peut pas avoir Dieu pour père.”
D. De quelle comparaison se servent les Pères ?—R. De même que tous ceux qui n’étaient pas dans larche de Noé, ont tous péri dans les eaux du déluge, ainsi se perdent aus si tous Ceux qui ne “sont pas dans la vraie Eglise.
D. Quel est le neuvième article du Credo ?
—R. Je crois ‘ine sainte Eglise catholique.
D. Que signifie cela ?—R. Que l’on croit fermement qu’il faut être membre de la véritable Eglise pour pouvoir se sauver.
D. À. quelles marques recounait-on la vraie Eglise de Jésus-Christ ?—R. Particulièrement
à deux.
D. Quelles sont-elles ?—R. Il faut premiè-
es Le
Jésus-Christ à promis cette Perpétuité à son Eglise.
roles du Sauveur ? ‘vra (au chapitre 16 de St. Matth
D. R ue saint Paul parle à ell l'Église ? (1 Tim)—R. {1 p |
que le Sauveur serait un faux Prophète ?__R
rément que la vraie Eglise soit établie depuisde ] ri de mil huit cents ans ; il faut en second la
eu qu'elle ait toujours subsisté depuis son éta_ L blissement. it
- Pourquoi dites-vous qu'il faut que l'Église p'a Soit établie depui IS l I
D. UTQUOI dites-vous ait toujours Subsisté d sans aucune Interr
qu'il faut que l'Eglise ma epuis son établissement me uption ?—R arce que mot
D. Rapportez-nous les pa CU)—R. Tunes VE
lérre, et sur cette Pierre je bâtirai mon *: I glise, et les portes de l’enfer
ne prévaudront cen
‘ pas contre elle ” "un
aPportez-nous ce qu'il dit à ses disci- me
ples ? (au dernier Chapitre de St. Matihieu)_R. ]
“Je serai avec VOUS tous les Jours JUSQU’à la sis
‘ Consommation des siècles.” on OMmment est
l'appelle la colonne * 1
et le soutien de Ja vérité, ‘VE
+ S'il était vrai que l'Eglise fut Jamais | gai
tombée dans l'erreur et dans l’idolâtrie que 0 s'ensuivrait-i] de ]à ?—
* s’'ensuivrait que ro e Sauveur se tecte insensé.
rait un faux prophète et un archi-
: Pourquoi dites-vous
arce Que les portes
blie depuisde l'enfer auraient prévalu sur l'Eglise, contre en second Ja prédiction de Jésus-Christ.
HS SON éta- : D. Pourquoi dites-vous que le Sauveur se- “%.. ait un architecte insensé ?—R. Parce: qu'il ue l'Église p'aurait pas bâti son Eglise sur le roc, mais enis ans ? fur le sable, comme cet architecte insensé dont 11 à établi fl est parlé en St. Matthieu, chap. 7. Mil huit # D. Quelle conclusion tirez-vous de tout cela ? |. +R. Que lEglise n'a jamais failli dans les e l'Eglise matières de la foi, et qu'il faut se tenir ferme- ISsement Mment et inébranlablement à tout ce qu’elle alce Que mous enseigne.
té à son | IL.
D. Où se trouvent les deux marques de la aUveur ? vraie Eglise dont il a été parlé ?—R. Dans . Tues !JEglise catholique.
"A1 Mon { D. Estelle établie depuis plus de dix-huit audront Mcents ans ?—R. Oui, car on ne peut marquer un autre temps postérieur de son établisse- S disci- Ument.
#)—R. | D. L'Eglise catholique a-t-elle toujours sub-" SŒU à la sisté sans ancune interruption ?—R. Oui, car ‘on ne peut dire quand et combien de temps Parle à ‘elle a été interrompue.
olonne Ÿ D. Comment St. Augustin prouve-t-il que + PEglisé de son temps avait l’antiquité néces- JaMais | saire jointe à la perpétuité ?—(Ep. ad Gener.) LE, que 4! —R. Ïl le prouve par la succession non interutque rompue des papes, qu'il nomme les uns après
archi- 4 les autres.
4 D. Combien en compte:t-il jusqu’au tempsoù serait 4 il vivait ?—R. Trente-neuf.
portes # D. Combien en comptons-nous depuis saint
Pierre Jusqu'à Pie IX, qui gouverne l'EglisD. Aujourd’hui ?__R. EUX Cent cinquante-six.
Les deux Marques dont il est parlé con viennent-elles aussi à l’Eglise luthérienne cE: Calviniste ?__R. Non, en aucune manière. ffer
D. Combien Y a-til que l'Eglise luthérieng le
16 est établie ?_R. I] Y 4 Environ trois centign Cinquante ans. 6
- Quand est-ce que Luther a Commencé à prêcher sa doctrine —R. En l'an mil Cinq-À cent dix-sept,
D. Et Calvin 7—R. Il a Commencé Ving
blus tard, en l'an mil Cinq cent trente-sept, * N'y avait-il pas d’Eglise luthérienne ni Calviniste avant Luther et Calvin Î—R il n'y avait aucune société Qui fi ki e leur doctrine > On ne peut noMmer aucun 'L auteur qui en parle, on ne peut dire en quel E PaYs elle se trouvait. €:
uel raisonnement faites-vous donc con. Ré PO tre les adversaires. —_R. Il faut | | Eglise de J ésus-Christ soit établi 4 de mil buit cents Ans ; or, l'Eglise luthérien- fesse ne et l'Eglise Calviniste ne SONL pas si ancien. d Des : donc elles ne SONL pas la vraie Eglise de Jésus-Christ.
. Les adversaires ne Pourraient-ils pas ré.
pondre que l'Eglise à Cru Comme eux pendant les quaire premiers siècles, Qu'ensuite la Pureté de la doctrine s’est altérée, et qu'ila € fallu que Luther et Calvin vinssent réformer Baa
l'Eglise ?—R. Cette réponse ne les tirerait pas #ibl fl'affaires. | Æori
D “ De dr A :
e depuis plus É:
rRe l'Eglisp,. Comment cela ?—R. Il faut que l'Eglise ds bsiste depuis plus de mil huit cents ans, hér. CONBs aucune interruption ; or, de leur aveu lIenne efolise luthérienne ou calviniste aurait été anière, Berrompue pendant plus de mille ans ; donc lüuthérieng leur donnant même-ce qu'ils demandent, il trois cent@nsuit toujours que leur Eglise n’est pas la ritable Eglise de Jésus-Christ.
mmencé à IT.
mil cinq D. Quelle est la demande qu’on peut faire PA üx Luihériens et aux Calvinistes, et à laquelle Vingt anslé ne pourraient jamais répondre ?—R. Il faut. le-sept. eur demander où était la véritable Eglise l1enne niÿant Luther et Calvin.
NOn ; #D. Ne pourraient-ils pas dire que l'Eglise
r'Ofession a it pour lors invisible ; qu'il y a toujours
ren aUCUN 3h des gens qui étaient dans les sentiments de
€ en quelBhther et de Calvin, mais qu'ils n’osaient pro-
ésser ouvertement leur créance ?—R. Cette
lonc con- réponse ne peut contenter aucune personne la vraie raisonnable.
D D. Comment cela ?—R. Les gens qui proithérien- fessent une autre créance que celle qu'ils ont l'anCien- dans leur cœur, sont des hypocrites et traîtres 8lise de à leur religion, et ne sont pas capables de composer la vraie Eglise de Jésus-Christ.
* Pas ré- # D. L'Eglise juive n’a-t-elle pas été invisible IX pen- @endant un temps, et Dieu ne dit-il pas au pro- Süite la mphète Elie qu'il y avait sept mille hommes Qu'il a Æachés qui n'avaient pas fléchi le genou devant former Baal ?—R. Lorsque l'Eglise juive était invialt pas Bible dans le royaume d'Israël, elle était très- Morissante dans le royaume de Juda.
Puis plus !
D. N’avez-vous point d'autre réponse ?— jé Y à une grande différence entre l'Eglis chrétienne et l'Eglise juive. 4 + Quelle différence Y.Mettez-vous ?__R 4 D'Y à point eu de promesse faite à l'Egliss juive, que les Portes de l’enfer ne prévaudro bd Point contre elle, | € Quelle manière prouvez qu'il faut que l'Eglise ait tou:
ble, on n'aurait pu Salisfaire au c ment de Jésus-Christ, Qui ordonne ses plaintes à l'Eel ‘D éCisions. | we LUU'AVEz-vous à dire contre linvisibititBvis de l'Eglise ?__R. ci la vraie Eglise pouvait étréal invisible, les Ari tiques auraient Eoit de rejeter les Quatre premiers conciles. © * “0MMent cela ?_R * hs Fe dire qu'il à toujours eu une Eglise invisi t@r ; QUI était de leur Visible s’est trompée dan
ämpu
L LJ Ÿ % y Q n'ont-ils rien autre cho. qi | se à répondre à Ja demande qu'on leur fait, où : 2
était la vraie Eglise avant Luther ?__R j A.
€n à qui disent que la véri Chez les H ussites, ou chez les Vaudois.
ie T" * Lette réponse peut-elle se soûtenir ?—R. PD On, pour deux raisOns, ,
| " Youil
. + Dites-nous Ja Première, — R. Les Hus- # able sites et les Vaudois aValent une créanceÿfort Le
versaires
RE
éponse ?_ jfférente de celle des Luthériens et des Caltre l'Eglmistes, et par conséquent ceux-ci ne peuvent. as regarder ceux-là comme leurs frères, ni gmposer une même Eglise avec eux.
: D. Dites-nous la seconde raison.—R. Quand @ serait la même créance de part et d'autre, M ne pourrait remonter, avec le secours des.
inssites et des Vaudois, que jusqu’au douème siècle. ù : @D. Cela ne suffirait-il pas ?—R. Non, car il &udrait encore faire voir où a été la vraie lise depuis le quatrième siècle jusqu’au Jouzième. y D. Que diriez-vous aux Protestants, s'ils Invisibii#avisaient de dire que l'Eglise catholique tait la vraie Eglise avant Luther, mais qu'il Sy était glissé plusieurs erreurs et abus qu'il a allu corriger ?—R. Si l'Eglise catholique a conciles, $ké la vraie Eglise de Jésus-Christ avant Lutient qu':iBer, elle l’est encore aujourd'hui, et on a eu se invisi t@rt de s’en séparer.
| l'Eglise D. Que dites-vous des erreurs qu’on prétend IS. imputer à l'Eglise ?—R. Ou ces erreurs que l’on ampute à l'Eglise, étaient préjudiciables au saitre cho. ut, ou elles ne l’étaient pas.
r fait, où à D. Que dire aux adversaites, au Cas qu'ils -R. 7] , Prétendent que l'Eglise enseignait des erreurs ise était Bréjudiciables au salut ?—R. Il s'ensuivrait de | à que l'Eglise serait tombée en ruine, contre ir ?__R d@ promesse de Jésus-Christ.
ND. Que dire aux adversaires. au cas qu'ils.
8 Hus. Meuillent que ces erreurs n'étaient pas préjudi-
Fe 4 û et Ice}fort ables au salut ?—R. Ils ne devaient donc pas
NY
se séparer de l'Eglise catholique, car il D = pas permis de se séparer de la vraie Eglise ibn Jésus-Christ.
D. Ne pourraient-ils pas dire qu’ils ne se sol pas séparés de nous, mais que C’est nous q#isl nous somme. séparés d'eux ?—R. Quand 1l vs deux sociétés, et que l’une est grande, l’aut® petite, l’une ancienne, l’autre nouvelle, nt n’est pas la grande et l’ancienne qu’il faut refa dre responsable de la séparation, mais la pet tite et la nouvelle. ent D. Y a-t-il encore d’autres marques de la vdait ritable Eglise ?—R. Oui ; il v en a quatre, qu D sont contenues dans ces paroles du SymbolREg de Nicée : Je crois l'Eglise, une, sainte cathgu € lique et apostolique. adv D. L’Eglise cahoilque a-t-elle cette unité «fi foi ?—R. Tous les Catholiques sont réunis dar les mêmes sentiments de foi, et il ne peut ‘M avoir de division parmi eux. 1 D. Comment cela ?—R. Lorsque l'Eglise dé =R clare de quelle manière il faut entendre quel PEs£ que passage de l’Ecriture sainte, tous les Ci L tholiques sont obligés de s’en tenir à cette ex | $ plication. | jor D. Mais si quelqu'un refusait de s’en tenir :* Î la décision de l'Eglise ?—R. On cesserait de l:#bet regarder comme catholique. el D. Les protestants sont-ils d'accord entre eu1 Bat peus ce qui regarde les matières de la foi ?—#a] . Nôn ; cela ne se peut. à | D. Pourquoi cela ?—R. C'est que chacun exB0!
Car 1] ne
ique l’Ecriture selon son sens particulier, et ie Eglise {
ne se peut que les explications ne soient difrentes.
ils ne se soi est nous q#isions ?—R. Il y en a qui veulent qu’on adore Quand il v#ésus-Christ dans le saint Sacrement ; il yena nde, l’autlui le défendent; les uns soutiennent que ouvelle, humanité de Jésus-Christ est en tout lieu, vil faut refautres soutiennent le contraire: les uns admais la pihettent trois sacrements, d’autres n’en admetnt que deux ; il y a des endroits où l’on dit Ba messe, où l’on se confesse, ailleurs on ne le 1es de la rait pas.
quatre, qué D. Que dites-vous de la seconde marque ? u SymbolBEglise catholique est-elle sainte, et a-t-elle inte cathi@u des personnes illustres en sainteté ?—R. Les âdversaires conviennent, dans le treizième arte unité dMficle de l’Apologie de la Confession d’Ausbourg ‘éunis danue saint Bernard, saint François, saint Bonane peut ‘#enture ont vécu fort saintement.
n D. Dans quelle religion ont vécu ces saints ? Eglise dt =R. Tont le monde sait qu'ils ont vécu dans ndre quel PEglise catholique, apostolique et romaine. us les Ci D. Que concluez-vous de là ?—R. Si l’on peut à Cette ex 8e sanctifier dans l'Eglise catholique, à plus Torte raison peut-on s’y sauver.
D. Que concluez-vous de plus ?—R. Si l’on ut se sauver dans l’Église catholique, donc ‘elle est La véritable Eglise, et on ne pourra se entre eu; 8auver ailleurs ; car il n’y a qu’une Eglise, un la foi ?— baptême, une foi, un Dieu.
+ D. Dieu at-il fait quelquefois des miracles, lacun ex pour faire connaître la sainteté de quelques.
en tenir :\ Trait de LA
D. Faites-nous voir des exemples de leurs di-
F #0 RENE, disipe ee si Le. gré REaaeE :
D. Rabportez le reste. —_R « 6 &
tatholiques ?_—R. Le adversaires en Convier : D nent eux-mêmes. rom ._ D. Comment cela ?—R. Ils aVouent que sain N V( François Xavier, entre autres, à fait de grandif Miracles.
D. Qui est-ce qui convient de cela ?—R, Del auteurs Calvi
Inistes et luthériens, anglais el St
hollandais... o D Nommez-en quelques-uns. R. Baldéek
Hakelit, Tavernier. |
. Dans quelle Eglise à véc —h. Saint Xavier était Jé | Juent catholique romain. qu
ne Concluez-vous de ces miracles ?— son —R. Je conclus qu'il faut que la doctrine qu’il eu a préchée soit ]
a vraie doctrine, car Dion ne L peut attester le menson
u saint Xavier suite, et par consé de
86, Ni soutenir l'erreur Té Par des œuvres de sa Puissance. 1
D. Quelle est la pensée de
saint Augustin AW touchant le mot Cath !
Oiique ?— prétend pou que le nom de Catholique est une marque de ; la vraie Eglise de Jésus-Christ. np
D. Rapportez-nous |
ses paroles au Tom. 6, … t COntra Epistolam Fundamenti. Chap. 4__R. «ce " ‘Qui me retient aussi dans l'Eglise, c’est ‘e À _. “nom de Catholique, Car Quoique tous les à * hérétiques fassent leur
Possible pour se faire “ appeler Catholiques ils [Ar nir.”
Re peuvent y parve- L
| Quand un LE _:
élranger entre dans un
de 35
n Convier* D. Rapportez-nous les paroles de saint Jé-
rôme contre les Lucifériens.—R. ‘ Lorsque
t Que saint vous verrez des gens, qui ont hérité leurnom
t de grandit d’un particulier, comme les Marcionites de
# Marcion, les Valentiniens de Valentin, pre-
?—R. Délit nez leur assemblée, non pour l'Eglise de Jé-
anglais Mt sus-Christ, mais pour l'école de l’antechrist.”
D. Dites-moi une bonne raison pourquoi le
. Baldéenom de Catholique doit être une marque qu’on
à dans la véritable Eglise. —R. C'est que
Xavier ‘£eux qui sont restes dans l’ancien corps des
ar consé idèles ont aussi conservé l’ancien nom au lieu
qu'on donne un autre nom à ceux qui s’en
racles ?__ ‘sont séparés, en les appelant du nom des novarine qu’il * feurs.
ion ne D. Comment expliquez-vous la quatrième
r l'erreur pure exprimée par le mot Apostolique ?—R.
Il faut que les pasteurs et les évêques remon-
‘tent par une succession non interrompue jus-
Augustin “qu'aux apôtres, de sorte que chacun puisse
prétend “faire voir qui a été son prédécesseur.
arque de D. Dans quelle Eglise trouve-t-on cette marque ?—R. Uniquement dans l'Eglise catholique. Tom. 6, D. Na 5e trouve-t-elle pas chez les Luthériens
-R.“çe et les Calvinistes ?—R. Non; les pasteurs c’est le “ luthériens et calvinistes ne peuve nt remonter tous les * que jusqu’à Luther et Calvin.
5e faire !à ” DE LA RÈGLE DE FOL
Pparve- À L and un " D. Pæt-on se sauver sans uns foi divine ? deman- … —R. Non, dit l’äpôtre dans son Epiître aux Hé-
héréti. à Dreux, chap 11, il est impossible de plaire à nples. Dieu sans la foi.
D. Quelles qualités doit avoir la foi pordé être une foi divine ?__R,. Lé
LA
qu'elle soit ferme et inébranlable :
| jé second lieu
qu’elle soit prudente, ou prudem ment ferme. | LÉ * Pourquoi dites-vous que la foi doit êtr4 HN: ferme et iné ab]
Cest que si elld m'était pas fer
me et inébranlable, ce ne seraif
pi as Une foi divine » CE ne serait qu’une opinion FUME uUmMaine.
Li D. Combien do
ferme, que l’on fût
que de révoquer le
+ Pourquoi dit
it-elle être ferme ?-_R, Si Prêt à donner plutôt sa vie 4 Moindre article en doute. L:
faut que la foi à Prudemment ferme ?—R, 3 est que si La foi € et inébranlable | À Sans raison, ce ne serait plus une vertu, mais #
| Piniâtreté vicieuse. ; U {rouve-t-5n ces deux conditions de la 4
: Uniquement chez Jes Cathoiques.
R. Parce qu'il n’y à gle de foi qui puisse Parfaitement,
égle de foi ? Rp. Un #
croire chaque article de 5
Inébranlable. :
cle de foi des Cat
\ —hR C'est la paro!e Ge Dieu sûreme n. libleme
holiques ? nt bien entendue
ntetinfail.
notre foi ?—R uie seule, car el
la foi pordé différents sens, et il se peut faire qu’on Ææxplique mal.
#4D. Que faut- il donc de plus ?—R. Il faut re sûr qu’on entend dans le véritable sens s passages sur les articles contestés.
D. Les Catholiques ont-ils sur cela quelque ertitude ?—R. Oui, ils en ont une entière, parce qu'ils reçoivent de l'Eglise,qu'ils tiennent our infaillible, l'explication de l’Ecriture.
foi doit êtr#
que Si elle ce ne serai!
une Opinion
+ D. Les Protestants ont-ils aussi de quoi rasne ?—R. Sigurer leur foi ?—R. Non, car chacun explique lutôt sa vie. PEcriture selon son sens particulier : or, aucun
en doute. @articulier n’est sûr de ne pas se tromper.
t que la foi * D. Quel est l'avis que saint Pierre donne à rme ?— R, ous les fidèles dans sa seconde Epitre ? (Ch. 1.
ébranlable 0. 20) —R. ‘ Vous devez savoir avant toutes ertu, mais &° choses que nulle prophétie de l'Ecriture, n’a se. 4 lieu selon l'interprétation particulière.”
ions de la. À II
les Catho- # D. Dites-nous encore plus amplement pour-
“quoi tous ceux qui ne sont pas catholiques ne
Peuvent avoir qu'une foi chancelante.—R.
L'est qu’il y a trois points sur lesquels ils ne “peuvent avoir aucune certitude.
?—R. Un + D. Quel est le prernier ?—R. Premièrement,
irticle de #als ne peuvent avoir aucune certitude touchant
le canon des livres saints.
oliques ? «D. Quel est le second ?—R. En second lieu,
etinfail. ils ne peuvent avoir aucune certitude touchant . les versions.
Mfiteelle 4 D. Quel est le troisième ?—R. En troisième
ellene * lieu, ils ne peuvent avoir aucune-certitude
ceptible M touchant l’i posts : à des Ecritures.
lil n’ y a [ui puisse
e: or, là nulle part quels sont les hvys Canoniques. | | : 2 Pourraient.ils pas dire q | les livres divins à Ja beauté e expressions, ainsi que l’on conna le miel à leur dou i
. Comment donc ?— riens ont rejeté l’Epître aux Hé Calypse de saint Jean.
d’hui les reçoivent pou vin appelle l'Epitr d’or
€ Saint Matthie aussi recevoir l'Evangile de saint T de saint Bart} [
he: PR
D. N'’avez-vous rien autre chose à ajouter à
emen : , es UN dite réponse ?—R. L’adverse partie soutient que ce qui on ne peut établir aucune foi divine sur la ture : or dition ; or, est-il qu'ils ne connaissent que
2 llr la tradition quels sont les livres canonies ; donc ils ne peuvent croire d’une foi dvine aux livres canoniques.
“D. Dites-nous ce qui est arrivé à Strasbourg. ÆR. L'an 1598, les Protestants de Strasbourg fétranchèrent du canon des Ecritures l’Epiître üx Hébreux, l’Epiître de saint Jacques et l'Apolypse de saint Jean, et soixante-quatorze ans res 1ls les rétablirent.
miers Luth D. Où cela se trouve-til?—Dans leur anux et l'A léten rituel, au chapitre de la doctrine, et dans ns d'au ne. nouveau, p. 7. ÊEs 1 | divine” C. 4 D. Que concluez-vous de là ?—R. Qu'il faut “imécessairement qu'ils se soient trompés, la remière ou la seconde fois.
4 D. Que concluez-vous de plus ?—R. Que puisqu'ils se sont trompés dans un point si imporlieu, pa ‘Lwant, ils ne peuvent être sûrs s'ils ne se trom- U, j lt ; ; ment, pas encore dans d autres.
Ï udr # D. Quelle autre conclusion tirez-vous encore ? S CR. Que leur foi ne peut Ôtre prudemment Merme et inébranlable, et que par conséquent %æe n'est point une foi divine.
IT
S Soient d’; 2
e C'est |,
8 sont le 1 D. Pourquoi avez-vous dit que ceux qui ne
ire ? R #oni pas catholiques ne peuvent pas s assurer
r'tous | #de la fidélité de leurs versions ?—R Parce que
se serge, mie Piupart n'entendant pas les langues origina-
lVl' les, ils ne peuvent juger si les livres saints “sont fidèlement traduits.
D. Ne POurraient-ils pas dire que leurs cr Vants, ayant la COlnaissance des l
angues
ne Sont pas d’ac X, ei ont fait de A Versions très-différ | OMmme sans étu
de à laquelle s’ei d:
* Que disait Zuingle de Ja traduction qitir Luther avait faite du Nouveau Testament 1-0
Il disait que Luther avait COrrompu 1a pi
role de Dieu.
Cris SL | e la version d'ŒÆcoiam dd Pade faite à Bâle ?—R, I] disait Œu’elle étai 8 T 1 à l'Esprit de Dieu. :
Quel a été le sentiment de
Mauvaise et la plus infidèle AU eût encore Paru.
: Quel aveu Luther faitil de lui-même ?__ @t R. Il avoue qu'il a ajouté Cette parc au texte de saint Paul qi
"duel texte l’a-ti] ajouté ?__R. Au texte li ap. 8 de l'Ep. aux Romains : noi mme est justifié par vor, a foi,” il a: Jouté...* à foi seule ” ‘qu * YOMMent s’est.il JUStfié sur le reproche Mper qu'on lui en à fait? {Tom %, édition de Jena, \ Pages LL et 144) RL sais bien, diti], que à 1 “ cette. Parole, seule, ne se trouve pas dans le “ texte de Saint Paul; mais Si un papiste vous
A bed © +
le. ‘seule... Æ
que leurs « émportune à ce sujet, dites-lui sans hésiter - Se ce gris! Le docteur Martin Luther l’a ainsi voulu, et DIET lä-desséit qu'un papiste et un âne sont la même nfæghose.”
D. Rapportez les paroies qu il ajoute ensuite. ##R. ‘Je suis fâché de n’y avoir pas encore nl jouté d’autres paroles ; c est pourquoi la pa- \ Jélrole seule restera dans mon Nouveau Testa- Pstament ; ? “ment, quand bien même tous ies papistes en
Mpu la y pédevraient perdre l'esprit de dépit.” td © D. Que concluez-vous de tout cela ?—R. Qu’urr n des Zuüiniomme sage et prudent parmi les Protestants ne avaient tr ka faire aucun fond sur une bible protestante. SaNteCh\ ris; 1), Pourquoi cela ?—R. À cause de l’incerti- COiam de où il est si elle est bien traduite. sn elle étai à D. Que concluez-vous de plus ?—R. Que la
sh i des Protestants n'étant fondée que sur des TÉ Slais tou ersions incertaines, leur foi ne peut être fer- S Ont dite prudemment, ni par conséquent divine.
üs infidèle À D. Mais les Catholiques ont-ils de plus gran-
Û des sûretés touchant le nombre deslivres saints, Même ?_ ét leurs traductions ?—R. Oui; ils ont une e.. Seule... #üreic entière sur les deux points.
" D {ui est-ce qui les rassure ?—R. C’est l’E- Au texte lise, Gui leur marque quels sont les livres ca- OMains : mouxju:s, et quelles sont les bonnes versions : stifié par or, e prit icipe fondamental des Catholiques est, eue” \que l'Eglise ne peut se tromper, ni tromper reproche personne.
de Jena. « IV t-il, que À D. Pourquoi avez-vous dit que les Protestants dans le n° peuvent avoir aucune sûreté touchant le véste vous Mritih'e sins des Ecritures ?—R. C’est quelles pas-
L_ dd
Sages, quiregardent les points Controversés, (st: pour l'ordinaire un double sens. Or, 1
Ecrit}
“e dit pas lequel des deux il faut préféreyg: l'autre.
D. La partie à que lesprit partic Quelle Manière il fa
LA
elle pas chacun
08er cet esprit Particulicæe ant très-fort entre eux Ourquoi cet esprit n’instruil me les autres ?
© Pourrait-on pas dire que, quand il “les text: à igus, il faut les e ma textes plus Ljairs 41aque parti se flatte (sh o: frouver plus de Clar
… es > qu “ilègue pour SOutenir son se
Pas les uns com
que ce passage : « Moi
et cet autre
Premier-né des créatures, ‘laient très Clairs. *
‘-0Nnez-nous encore un autre exemple _
R. Les Calvinistes croi Ie ces paroles 4% D Jésus-Christ : ‘La ‘chair ne sert de rien, Je ”" paroles que je v SON très-claires.
: etles plus clair * -20Nn6zZ-nous encor è
| és Anabaptistes cr CCS. paroles du n LC Sauveur : 4 inseignez et baptisez : * e ces au des Lres..: 4 Celui qui con: )
baptisé sera sauvé”
a ‘stes ont-ils syra ie reg ve press aut préfér halls citent en faveur de leur doctrine ?—R. - Préléredes ont à la douzaine, et ce n’est jamais fait dänd on veut les écouter.
à chacun D. Quelle conclusion tirez-vous de tout ce qui n passa té dit?—R. Qu'il faut nécessairement qu'il idtes psg “ait un juge qui termine les différends qui particuli À vent survenir en matiere de religion, et qui: entre eu ltie le véritable sens de Ecriture. | En’inst XD. Eclaircissez la chose par une comparail'Ullign. — R. De même que les procès ne finiraient quand il ämais, si les plaideurs se conteztaient d'en 11 Yagpeler aux lois : de même ies différends en
TUET par matière de religion ne se termineraient jamais, 1 se flatte
lexies, qu’ {.
t-elle pas di
sbon se contentait d'en appeler à l'Ecriture. D. Achevez la comparaison. —R. De même nil faut un juge pour terminer les affaires vies, de même en faut-il un aussi pour déder des matières de religion, qui sont d’une discussion encore, plus difficile. .
“D. Et qui sera ce juge? —R. C'est l'Eglise, xemple qui est assistée de Dieu pour qu’elle ne puisse DatD €— point se tromper dans ses jugements.
| ! D. Qu'entendez-vous ici par l'Eglise ?—R. gr Par l'Eglise j'entends le Pape parlant ex cathevit We, ‘“drd, ou le corps des Evèques en communior: toutes. avec le Pape.
*eMple.-w" V aroles di D. Dites-nous les qualités de la règle de foi et ces at- Mdes Catholiques. —R. La règle de foi des CaàSauvé' Mtholiques est premièrement universelle, secontoutes. dement certaine, troisièmement très-claire. nabap-4 D. Pourquoi dites-vous que la règle de foi des
Mol léatures
* De quel aVantage est-elle Pour les Savants|a —R. El] r Ô
out doute, et les tire lincertitud
+ De quel] aVantage este Tants ?__F
leu, danatie Parlé ; » Dieu nsen l tromper Personne, - Li 1 que la règle des Ca. I tholiques e Claire ? _ ..rce qu'elle dit Clai.di rement de Juelle manire :
! tr m0 Point de co tro- or €, 11 faudrait s èrement ous les cri Passages qui son 0 jéarticle, Meur * VUE faudrait.i] encore ? audrait " D
nes Ju'eletplus ‘confronter ces passages les uns avec Pour Jegutres, peser leur force de part et d'autre,
1 les sav ircir le$ plus obscurs par d’autres plus at; les sh airs, et porter un jugement ferme et décisif ire dg°ce qu'on doit croire ; or, le plus grand ëmbre n’est point capable d'une pareille dis-
pas D. Mais ne pourrait-on pas dire que les sa- FES Capablegänts doivent aider les ignorants à faire cet men ? — R. Voilà où cn en est réduit :on ne
*D. Comment appelle-t-on la tradition ?—R.
| régle de Or la nomme la parole non écrite.
lent, elle ÆD. Comment appelle-t-on l'Ecriture sainte ? 1ent, elle 8R. La parole écrite. € Main. MD. Qu'est-ce que la tradition ?—R. C'est la doctrine que les apôtres ont enseignée de vive PEN que Moix, et qui est venue de main en main jusqu’à
éme les mous.
Selon ce D. Est-on obligé de croire ce que la tradition
exigent enseigne aussi bien que l’Ecriture ?—R Oui,
es gens. bon est obligé de croire l’une comme l’autre.
état de « D. Pourquoi cela ?—R. Parce que les apôtres | ®'ont pas moins dit la vérité en préchant qu’en
Æcrivant, etquele Saint-Esprit s’est expliqué par
“eur bouche aussi bien que par leurs plumes.
« D.Rapportez-nous les paroles de l’'apôtre dans
la seconde 4 ître aux Thessaloniciens Chap. 3eg
P _ D.Zen
TR. ‘Gardez les traditions que VOUS avez'an À
" Prises, soit par nos Paroles, Soit par notr 4 épître.
. Les Protestants ne Croient-ils Pas plusieür. # choses Qui ne sont PaS marquées dans l’Ecr: ve
ivins, et Cependant cela ne se trouve pas dans # Ecriture. ;
Cependant cela ne se trouve nulle part dans # é Criture. ui Rapportez nous encore un exemple, — R. Ils croient qu'il faut sanctifier 1e dimanche au lieu du Sabbat : CéPendant cela ne se trouve
Nulle part dans Écriture. ;
aPportez-nous les paroles de saint Epi- Phane sur ]a Iuatre-vingt-onzième hérésie ?
+ “On ne irouve pas tout dans lEcriture " Sainte, parce due les apôtres nous ont ensei- \« 8né plusieurs articles, les uns " ture, d'autres Par la tradition »
S’EN TIENNENT PARTOUT 4 LA PURE PAROLE DE DIEU
D. Quelle est la doctrine des Protestants tou Chant les SOMmandements de Dieu? __R Il
ire (Chap. Semseignent qu'il est impossible de les garder. OUS avez'ap AD. Que dit le Sauveur sur ce sujet au chap. 1 par notr 44 de St. Matth. v. 30? —R. ‘ Mon joug est
%oux, et mon fardeau est léger.”
as plusieür MD, Que dit St. Luc au chap. I de son Evangile, dans PEcri #: 6, en parlant de Zacharie et d’'Elizabeth ?—
eUrs point M. & Ils étaient si fidèles à garder les Comman- 4 tradition & dements de Dieu, qu'il n’y avait rien à reemples ? _ &'brendre dans leur vie.” giles et le WD. Que dit St. Jean dans sa première épitre, t des livres ghap. 5, v. 3.—R. ‘ Notre amour envers Dieu ve pas dans # consiste à garder ses commandements, et les % commandements qu'il nous a faits ne sont iples.—R, & point difficiles.” nfants, et + D. Rapportez-vous les paroles du Deutéro- Part dans mome, chap. 30, v. 11.—R. “ Le commandement # que je vous prescris n'est ni au-dessus de # vous ni loin de vous.”
emple. — manche … se trouve Æ ciel pour vous donner lieu de dire : Qui de aint Ep. ter ce commandement, afin que l'ayant enrésie ?— K tendu nous l'accomplissions ? ” Ecriture + D. Continuez-R. “ Il n’est point aussi aunt ensei- : t delà de la mer, pour vous donner lieu de dire : lEcri- |‘ Qui de nous pourra passer la mer pour nous \ ‘‘ apporter ce commandement, afin que l'ayant l'ANTS D, ‘: entendu nous l’accomplissions ? ” * D. Achevez de rapporter le reste.—R. ‘ Mais DE DIEU. | ( ce commandement est tout proche de vous ; … “ il est dans votre bouche et dans votre cœur, ts tou- # ‘ afin que vous l’accomplissiez.” R. Ils # D. Trouvez-vous, en faisant attention à ces
Rs à
Passages, qu'il est impossible de Sarderles Corte Mandements de Dieu ?__R, Je trouve tout qu COntraire. ü
* Que dites-vous d 44% € Cessent de nous vant à S’e]fs tenir à la lettre de lEcriture Î—R. Ce sont qu
Vains discours, Par lesquels on Cherche #
éblouir les simples.
onc des er leur exactitude
IT gi
D. Quelle est la doctrine des Protestants tou éfs
Chant Ja foi Î—R. Ils enseignent que C’ést la fo seule qui Justifie le pécheur.
ue dit St. Jacqu
Abraham notre père
es au chap. 2, v. 219- Rp 6 : res, lorsqu'il
Pas justifié pay offrit son fils Isaac su K] (T4 D. Rapportez encor
M Passage de St. Jac \ ques, Chap 2, v. 24—R « :
Pas Seulement Par Ïa foi” + Paul dans sa Corinthiens Cha
Première aux # d., V2 ?_R ‘Quand J'au- Sportasse da:
un autre, £
Je ne suis rien ” € aPportez-nous
JUS
ntpardonnés, WT EAUCOUD aimé »” MI "OUvéz-vous, en faisant attention à ces .
Paroles, que C’est la foi seule Qui justifie le pécheur ?_— * de trouve tout le COntraire.
D. Quelle est la %
e des Protestants à
arder les Coit gnchantles bonnes œuvres ?--R. Ilsenseignent louve tout rie |
Hvres symboliques.
€ Sont AMD. Comment s’expliquent-ils dans le quatriè- Cherche me article de l’'abrégé des articles de foi ?—R.
| & Nous condamnons la proposition par laquelle d'éb %il est dit que les bonnes œuvres sont nécesanis {ou fsaires au salut.” 16 Cest la fo D. Que dit le Sauveur au chap. 19 de saint Te fatthieu. v. 17 ?—R. ‘“ Si vous voulez entrer 3 Ve 2L?—R EGans la vie, gardez les commandements.” JUStifié pa D. Que dit saint Jacques au chap. 2 de son ls Isaac su ‘# Epitre, v. 17 ?—R. ‘ La foi qui n’a pas les # œuvres est morte en elle-même.” de St. Jac % D. Que dit saint Paul au chap. ?2 de l'Epitre Z donc que aux Romains, v. 13 ?—R.“ Ce nesont pas ceux es, et non & qui écoutent la loi qui sont justes devant We # Dieu ; mais ce sont ceux qui gardent la loi mére aux # qui seront justifiés.” uand j'au. D. Rapportez-nous les paroles de saint Pierre HSPOrtasse dans sa seconde Epitre, chap. 1. v. 10.—R. ‘‘Avez utre, si je #.grand soin d'assurer votre vocation et votre # élection par les bonnes œu7res.” pauveur à 4 D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur aû UC, v. 47, Æhap. 7 de saint Matth. v. 22.—R. ‘ Tout homdonnés, # me qui me dit, Seigneur, Seigneur, n’ertrera sos & pas dans le royaume des cieux ; mai: celui ion à Ces H qui fait la volonté de mon Père entrera dans IStifie le 4 le royaume du ciel.” 1r6. © ] D. Quelle est la sentence que le Sauveur protestants ‘noncera contre les réprouvés, en saint Matth.
chap. 25.,v. 42 ?—R. “Retirez-vous de moi, ma ‘ dits, car j'ai eu faim, et vous ne m'avez 1 « donné à manger. ï D. Trouvez-vous, en faisant attention à c« passages, que les honnes œuvres ne sont pas ni cessaires au salut ?—R. Je trouve tout le col] traire.
“a AwE
D. Quelle est la doctrine des Protestants top chant la certitude de la grâce ?—R. Ils préteg
dent que dès que lon “croit en Jésus-Chris| l’on doit se tenir pour assuré qu’on est dans | grâce de Dieu. c D. Que dit l’'Ecclésiaste au chap. 9, v. 1 ?- R. ‘ L'homme ne sait pas s’il est digne d’ amy ‘* ou de haine.” ë D Que dit Salomon au chap. 20 des Prey verbes, v. 19 ?—R. ‘: Qui peut direr mn cœtgh ‘est pur, je suis exempt de tout péc ??7 4 D. Que dit saint Paul dans son Epître au Philippiens, chap. 2, v. 12 ?—R. ‘ Travaillez ve voire salut avec crainte ettremblement”” # D. Que dit le même apôtre dans sa premieré aux Corinthiens, chap. 4. v. 4?—R. ‘Encore ra "+ "de ne me sente coupable de rien, je ne.sui# ‘* pas néanmoins justifié pour cela ; mais c'e \ * le Seigneur qui-doit me juger.” d D. Trouvez-vous, en faisant attention à cel passages, qu’on doive se tenir si assuré de l# grâce de Dieu, qu’il ne soit pas permis d’avoi. sur cela le moindre doute ?—R. Je trouve toup le conträire.
D. Mais quoi! les Catholiques prétendent
os faille toujours douter si l’on esten grâce ? l'ÆR. Les Catholiques disent que les geus crai- | . | xfant Dieu penvent avoir sur cela une certituattention à cg morale, mais non pas une certitude de foi. ne SONT pas np, Quelle est la doctrine des Protestants touve tout le COfant les œuvres de pénitence ?—R. Hs prééndent que Jésus-Christ en a fait assez pour IQus ; qu'il est inutile de jeüner et de faire roteslants topäutres œuvres pénibles en satisfaction de ses KR. Ils prétesgéhés.
! Jésus-Chris/@, Que dit le prophète Joël, au chap. 2, v. 12? on est dans |_R. « Convertissez-vous de tout votre cœur . “en jeûnant et en gémissant sur vos péchés.” ap. 9, v. 1 ?- ‘Que dit saint Jean-Baptiste, au chap. 3, ligne d'amoiy& de saint Matth.?—R. ‘ Faites de dignes & ‘ fruits de pénitence.” . 20 des Pr, Que dit le Sauveur, chap. 13 de saint Luc, 1e TM CES ? — R. “ À moins que vous ne fassiez pénipét *”. #fence, vous périrez tous.” y Epitre AU D. Rapportez-nous les paroles du même Sau- Travaillez dê@r, au chap. 11, v. 21 de S. Matth. ? — R. “Si iblement” %és miracles avaient eu lieu dans les villes ÿ sa premiers de Tyr et de Sidon, elles auraient fait péni- Encore quéfence dans le cilice et la cendre.” 11, JE NE SUD, Que dit saint Paul dans la première Epiître 4 ; MAIS C Eagx Corinthiens, chap. 9, v. 27 ?—R. “ Je traite ‘durement mon corps, et je le réduis en ser- *itude, de peur qu'ayant prêché aux autres, e re sois réprouvé moi-même.” D. Trouvez-vous, en faisant attention à ces ässages, que les satisfactions de Notre-Seiï- Meur soient une raison suffisante pour nous empter de faire des œuvres de pénitence ?— Je trouve tout le contraire.
D. Quelle est La doctrin Chant l'Eglise ?R.I
D. Mais que dit l'Evangile ?_R Que l'Eolit ne peut se tromper,
ni tromper Personne das les matières de foi.
*- RaPportez-n
Chap. 16, v. 18 de
ous les paroles &u Sauveur 6é
saint Matth. R mon Église sur ‘‘ l’enfer ne pré
A . “Je bâtir une pierre, et les Portes ( \ Vaudront pas contre elie.” :
* Rapportez les paroles du Sauveur, au c]
18, v. 17 de saint Maithieu.—R. « Ou:
‘ n’écoute pas l'Eglise.
‘ païen, et corime un
2Pportez ce que dit le Sauveur aux api w tres et à leurs SUCCESseurs,— R, « ’oici, je sui k ‘ AVEC vous tous les Jours, jusqu’à la fin de 4 “ siècles.”
: Comment l'apôtre nomme-{.i] ]
Eglise ?_ 1 la nomme | “vérité.” (l. Q
| Trouvez-vous. en
faisant altention à ce ri Pässages, que l'Eglise Puisse errer en Matièr. We de foi ?—_R. Je trouve tout le COutraire. À D. Dites-nous encore ce que les Protestant, Un enseignent de l'Eglise. R Ils enseignent quenn « a vraie Eglise a été invisible Pendant plus d: > mille ans. 1
D. Quelle est leur pensée ?
—R. Ils Prétenden!
qu'il y a toujours eu des gens Œui ont eu lai même croyance qu'eux Mais qui n’ont Pas osé Drofesser OUvertement leur croyance,
Um = Se Lg
Protestants to à: D. Que dit l’apôtre aux Romains, ch. 10, v.
ent que l’'Ecl: ?—R. de On croit de cœur pour obtenir la
sières et de justice, et l’on confesse de bouche pour ob-
de l’'Evanc: tenir le salut.”
R. Que l'Eci. D. Dites-nous à quoi le Sauveur compare “#81 Eglise. —R. ‘“ À une vilie située sur une
ers 1 l Personne; das Æ haute montagne, qui paraît aux veux de tout
Sauveur 4 le monde” 3 R. “Je bâtir " D. Que dit le Sauveur en saint Maith. ch. 18. les riantes n.0 TIR, "Si votre frère ne vous écoute pas, tre elie ” .* dites-le à l'Eglise R uveur, au LS D. Que concluez-vous de ces paroles ?—R. Je 6 Quicon Æonclus qu'il faut que l'Eglise soit toujours viui a 4 sible; car si elle était invisible pendant un , l wéertain temps, on ne pourrait lui porter ses te ] laintes ni recevoir ses arrêts. à Foiti. ie “3 È : D. Que concluez-vous de plus ?—R. Qu'il à la ae de n'y a que l'Eglise catholique qui soit la véri- © fable Eglise, ayant toujours été visible dès le “commencement.
‘ © D. Quels sont les sentiments des Protestants sur l’Ecriture ? —R. Ils prétendent que lEcriture est tres-claire, et qu’il est fort aisé d’en
“pénétrer le sens.
» D. Mais que dit saint Pierre dans sa seconde rotestant, …Epiître, chap. # v. 16? —R. “Il y a dans les n ‘* Epitres de Paul des endroits difficiles à en- Ant pius de" tendre.”
À « D. Continuez à rapporter les paroles de saint Prétendent M Pierre.— R. ‘ Des esprits iguorants et légers. Ont eu la 4 4 les détournent en un mauvais sens, aussi nt pas osél@ ‘ bien que les autres Ecritures, pour leur prou : ‘pre damnation.”
n tion à Ce:
eux: Ce n’est pas encore mon corps, mais & M
æst: Dans ce pain, sous ce pain, avec ce pair À
D. Quel est encore le système des Protestant#@ touchant l’Ecriture ? —R. Ils prétendent qu tout est écrit, et qu'il ne faut rien croire ni pr tiquer que ce qui est marqué dans licritur
D. Mais que dit saint Paul dans sa second aux Thessaloniciens, chap. ?, v. 14?—R. ‘ Perles “ sévérez donc, mes frères, et gardez les tradif@: ‘tions que vous avez apprises, soit-par n0 40 # paroles, soit par notre Epitre.” À
D. Quelle est la doctrine des Luthériens sue VEucharistie ?—R. Ils expliquen ‘es paroles. 6e + ceci est mon corps...” dans un sens très-diffé 4e rent de celui que les paroles portent avec elles 8
D. Comment donc ?—R. Cela signifie che
SEE
sera MON Corps quand vous le recevrez.
D. Q:el est encore le sens qu’ils donnent au: 4 paroles citées ?—R. Ils prétendent que le sen
est mon corps. e D. Que pensent les Protestants de la confes #
sion ? —R. Ils croyent qu'il n’est pas néces
saire de déclarer ses péchés en détail. L
D. Mais que dit le Sauveur aux apôtres et i M leurs successeurs, au chap. 20 de saint Jean’ —R. Il les charge de remettre et de retenir les à péchés, ce qui ne peut se fai sans en con waître le détail. à
D. Quel est leur sentiment touchant l'Ex * trème-Onction ? — R. Que c’est une cérémonie vaine et inutile.
D. Mais que dit saint Jacques au chap. 5, v. « 44?-—R. “ Quelqu'un d’entre vous est-il malade.
s Protestanéig w’il appelle les prêtres de l'Eglise, et qu’ils tendent quééiprient sur lui en l’oignant d'huile au nom croire ni proélidu Seigneur.” in UD. Trouvey-vous, en examinant ces articles "2 secondéf plusieurs autres dont on ne parie pas ici, que ‘—R. “ Pa Bs protestants n’enseignent que ce qui est conlez les tradifénu dans la parole de Dieu ?—R. Je trouve SOIL -par no fout le contraire. l
te L D. Que dites-vous donc des adversaires, qui hériens suime cessent de nous vanter leur exactitude à s’en CS paroles. tenir à la lettre de l’Ecriture ?—R. Ce sont là NS très-diffi de vains discours par lesquels on cherche à It avec elle éblouir les simples.
iSnifie che 1 VI PS, Mais « N D. N’avez-vous pas d’autres preuves pour vrez. faire voir que les Protestants ne s’en tiennent Onnent aw -bas à la lettre de l’Ecriture ?—R. S'ils se teque le sen aient aussi exactement qu'ils le disent à la vec ce pai tre de l’Ecriture, ils feraient bien des choses
“Guils ne font pas, et ils se passeraient de bien la confes a choses qui sont en usage parmi eux.
PAS néces # D. Donnez-nous un exemple de ce qu’ils LL. feraient et de ce qu’ils ne font pas. — R. Ils ne Potres et i ‘imanqueraient pas de se laver les pieds les uns Int Jean: ‘aux autres.
retenir les à D. Pourquoi cela ?—R. Parce que le Sauveur S en con ‘dit au chap..13. v. 14 de saint Jean : “Si je ** vous ai lavé les pieds, moi qui suis votre ant J'Ex : ‘ maitre et votre Seigneur, vous devez aussi érémonie “ vous laver les pieds les uns aux autres.”
+ D. Rapportez un autre exemple de ce qu’ils hap. 5, v, à feraient et de ce qu’ils ne font pas.—R. Ils ne malade # garderaient pas le dimanche, mais le samedi.
va
D. Pourquoi cela Î—R. Parce qu'il n’est p, 4 à dit dans PEcriture : Souvenez-vous de san | “ tifier le dimanche 3” Mais: « Souvenez-vo ‘ de sanctifier le sabbat.”
* HaDportez un troisième exemple de :
ils feraient et de ce qu’ils ne font pas.— S reCeyraient la cène après le SOUper, et no
ë Matin et à Jeun.
D. Pourquoi cela ?__R. Parce que le Sauver fit la cène avec les apôtres le soir et non | à Matin. 1:
D. Pourquoi avez-vous dit ‘Tue si les Protes iänts s’en tenaient à La lettre de l'Ecriture, il 5e Passeraient de bien des Choses qui ‘sont en
VOus ?—_R, Par exemple, ils ne Mangeraient M oint de Sang ni de chair d'aucun animal suf.
Ourquoi dites-vous qu'ils ne Mangeraien!
Pas de sang ni de Chair q aucun anima] suffoqué?__R. Parce que les apôtres ont défendu en termes exprès, au Chap. 15 des Actes des apôtres, d'en Manger,
aPportez leurs Paroles.__p “Il a sembJé “€ bon au Saint-Esprit et à nous de ne vous im. ‘ poser aucun fardeau, que ces choses Qui sont à nécessaires > Savoir, que vous VOus abste.
“ sang des animaux Suffoqués.”
= OUrqUOi dites-vo US qu’ils ne bap liseraient | Point leurs enfants, s'ils cel ‘enaient précisé. ji ment à l’Ecriture JR. Parce Qu'on ne trouve il aucun exemple dans l'Ecriture, Par lequel on
uisse faire voir qu’il y ait eu jamais d'enfants iptisés.
} D. Que concluez-vous de tout ce que ci-desus ?— R. Je conclus que les Protestants ont
| er a de crand tort de se donner le nom d’'Evangéliques, Pas.— pt qu'il y a encore bien des choses à réformer Per, €t-nowdans leur religion avant qu'elle soil parfaite-
le S k ent conforme à l'Evangile.
“f DE N.-S. JÉSUS-CHRIST ET DES SAINTS.
les Protes * D. Combien y a-til de natures en Jésus-
lture, ji} Christ? —R. Deux: la nature divine et la na-
U'sont e, ture humaine.
l'apporte … D. Pourquoi dites-vous qu’il y a deux natures
NSeraien, en Jésus-Christ? —R. Parce que Jésus-Christ
Mal suf. est vrai Dieu et vrai homme.
.. D. Combien y a-t:1l de personnes en Jésus-
geraien, +. Christ ?—R. Il n’y en a qu'une.
Ne [= D æ h tm Le
hal suffo. É D. Jésus-Chrisi est-il une personne divine Gu défendu humaine ?—R. Il est une personne divine, et Cles des + non une personne humaine, quoiqu'il ait une ! nature humaine.
Semb]é D. Que concluez-vou* Le là ?—R. Que toutes Ous im. # les œuvres de Jésus-Christ sont des œuvres [ui sont divines.
abste. D. Qu'en concluez-vous encore ? — R. Que et du ! toutes les œuvres de Jésus-Christ sont d’un
* prix et d’un mérite infini.
ralent D. Pourquoi cela ? —R. Plus une personne
écisé. … estexcellente, plus aussi ses œuvres sont excel- A Q . , Q z louve M# lentes ; ainsi Jésus-Christ étant une personne
elon #* divine, toutes ses œuvres sont des œuvres divines et d’un mérite infini.
re 2
D. Est. -Ce Ja div: lité Christ, Où est-ce l’h1
qui à souftert en Jésu
UManité ? . C est l’hivité manité el non la divinité.
eut-on dire Néanmoins que C’est Die qui à SOuffert, qui a Jeûné et Pour nous — ui, On peut ton on ds 1 D. Po QUOI cela ? P
Or, la PErsSonne de Jésus- Cris
Suit-il pas de ]à Que par out Où est Ja divinité ?__ Suit pas.
Donnez. -En un éXemple, l’homme es St intimement unie Pendant elle n° SL Das partout ot
irement ji] f: audrait aussi qu'ell ieds,
à D. Que devons-n US à Jésus. “Christ ? _ —hR Un Culte souv rain, une Confiance etun aMOur 1 SOUVerains.
D Quel Culte des 0nS-nous à Jésus- Christ ?_ ' is R. Un Culte divin et de latrie, 1 SOuveraine 5 adoratio | |
D. Les Catholiques qipr €Ent-ils les Saints ? — à FR. ieu ne e pl sS ne Les ki
tr rie, us quon cle e Culte qu'ils ler
tone Da
e C’est Di pr +
e Brent des autels aux saints. R Non, ils ie ltissent et ne consacrent les églises et les je We adtels qu'à Dieu seul, quoique sous Tinvocation les ja tou dés saints.
Fe Uvres D. N'offre-t-on pas aux seints le sacrifice de on la à messe ?—R. “ Non,” répond saint Augustin ; ma Divi #le prêtre n'offre qu’ à Dieu seul et non aux à nité ;] 74 saints, quoiqu il le fasse en mémoire des
autel. saints.”
Ment Unie D. Pourquoi devons-nous à Jésus-Christ une | confiance souveraine ?—R. Parce que lui ja lan]té si est le médiateur proprement dit entre Dieu &
Cela n’en nous.
: … D. Comment est-il le seul médiateur ?—R.
4 tête de Lu: seul à satisfait pour le péché originel et - pour les péchés actuels ; lui seul a mérilé toutes Me; au. des grâces que nous recevons de Dieu. dans les \ D. Aucun saint n’eût-il pu satisfaire pour le
#e originel et pour les péchés actuels ?—
:. Non, tous les anges et tous les saints en- *—R. ‘semble "n’eussent pu satisfaire pour un seul
AMoOur péché mortel.
D. Comment cela ?—Parce que plus la per- 1St ? sonne offensée est relevée, plus l’offense est
raine M! griève et que la satisfaction est d'autant moindre, que la personne qui la fait est moins rele-
Is ?— vée.
pas + D.Que suit-il de là ?—R. Que la satisfaction
aine, 4 detous lessaints n’eût jamais pu égaler l’offense
ent? 4 faite à Dieu.
en état de k Pour le péché originel et POur tous les p fé aCtuels ?__R üi, parce qu'éta
e tnous a-t-il aussi Mérité es grâces ?__R «
ieu nous a COmblés de Bén: 4 dictionset de dons célestes parJ ésus-Christ C it l'apôtre AUX Ephés. Chap, 1.
|: * LES Saints ne nous méri ils point 4, Srâces ?__R $ Déuvent par leurs pri Obtenir des grâces, mais ils POU nous: J ésus-Christ les Te SOn sang, | . Que devons-nous en froisième lieu à J6.
SUS-Christ Î—R. Un amour SOUVerain.
* Pourquoi cela ?__R. arce que C’est lui “Qui nous a tirés des Puissances des ténèbres ‘ pour Nous mettre dansle règne de SOn amour.” ï (Aux Colossiens, Chap. 1.) | 1
à Méritées
NL au Saint ei, où Jésus-Chris sent en Personne, ]
* Uomment cela
45 Catholiques agissent
de Sat
isf.
Is les ”
ne formément à leur croyance, et rendent à Jésus-Christ réellement présent tout l'honneur ils peu vent.
D. Pourquoi dites-vous que les Catholiques horent davantage Jésus-Christ dans ses “sMnts ?—R. Parce qu’ils n’honorent les saints “Se comme les amis &@ les serviteurs de Jésus- » Christ.
. Pourquoi dites-vous que les Catholiques norent Jésus-Christ davantage dans ses imaes ?—R. Cela paraît dans le culte qu’ils rendent au crucifix et à d’autres images du Sauveur.
*D. Pourquoi dites-vous que les Catholiques fônt plus de cas des mérites de Jésus-Christ que Wen font les Protestants ?—R. Parce qu'ils font plus pour honorer les mérites de sa passion que
C’es L HT me font les adversaires.
ie Le D. Comment cela ?—R. Ils observent le car fème. et font abstinence les vendredis et same-
dis en l'honneur de la passion de Jésus- Christ. Té … D. Pourquoi les PRRREES font-ils si sou- ( vent le signe de la croix ?—R. Pour marquer que c’est de la vertu de la croix et des mérites ‘de la passion de Jésus-Christ qu'ils attendent ÿ leurs secours et leur force.
D.CommentlesCatholiquesfinissent-ilsleurs + | prières ?—R. Par Jésus-Christ Notre-Seigneur. NN D. Que suit-il de tout ceci ?—R. Que c’est … parler fort impertinemment que de dire que les en ts sont obligés de mourir à la protesaute, et avec la confiance en Jésus-Christ. D. Pourquoi cela ?—R. Parce que les Catho- 4 liques font plus de cas des mérites de Jésus. | Christ pendant leur vie et à la mort.
IV Ch.
D. Le Culte des Saints est-il blâämable ?—jea n aucune façon, |
"est-ce pas abandonner Die Œuer les Saints ?—
. P Juoi dites-vo le mettent Pas les sai + Parce qu'ils
apist ?—R. Parce qu'ils savent bien que les —Ïsailits n’ont pas mérité les grâces qu'on veut Menir, mais que c’est Jésus-Christ qui les à
’s RS CS NA j AS d'inv @tes mériiées el payées par son sang. Que jte pa 8. Les mérites des saints nous sont-ils donc 10Mmedntiles ?—R. Plus les saints sont agréables à
Dieu, plus aussi leur intercession est puis-
sante. C'est en ce seul sens que leurs mérites
dôus peuvent être utiles.
à un #D. À la placede qui mettons-nous les saints ?
—R. À notre place.
… D. Comment cela ?—R. Nous les conjurons
re US de prier conjointement avec nous, afin que un mous obtenions plus aisément les grâces que
nous itons.
ans D pus souhaiton k
holiques 4 D. L’Ecriture sainte ordonne-t-elle d'invo-
él Jésus “quer les saints ?— R. Elle ne l'ordonne ni ne 0ignés Île défend.
Ne
Lol; … D. N'est-il pas dit au psaume 49 : “ Invoquezdues # moi dans le jour de tribulation ?” et en saint
leu? Matthieu, chap. 11 : “ Venez à moi, vous tous SSäints ft qui êtes accablés, et je vous soulagerai ? ” Ces qu'ils passages ne renferment-ils pas un commandement de n’invoquer que Dieu seul ?—R. Com- ES en me ces passages ne nous défendent pas le se- OUtez. | | cours des prières des vivants, ils ne nous défenà, dent pas non plus d’implorer l’intercession des SSant | saints.
ous D. Qu'est-ce donc que Dieu demande de nous dans ces passages ?—R. Il veut que nous n’in- Jues voquions que lui seul comme le souverain Seisus.
&neur, qui de lui-même peut nous secourir, au
serviteur ob, il prie p: J'y aurai éSard, afin que votre D:
$ SOI{ pas Imputée,” 4 * Que O1 Uez-vous de 1 : Vue Dieu * bon qu’on ait recours aux gens de bien, :
et qu'il est Porté à les écouter. 4 es saints SaVent-ils que nous aVONs re à * Prières ?__R Si les anges Naissance € nos bonn Il ‘auront sans q
» et
S Ont con-
es Œuvres
ute aUss].
» LES Sainfs ent Prouvez-vous Que les Saints ont 4 Connaissance de nos bonnes Œuvres ?=R. Je le : Oles de J ésus-Christ
ap. 15: «T,
“* grande Joi
elle dôpris si AUS l'Eglise ?__m advers 1
bourg ?—R. Que dès le troisième siècle om tr@uve des indices sur l’invocation des saints. MD. Que dit saint Basile dans son sermon sur
ju Là lères 1e quarante martyrs ?—R. ‘Quelqu'un est-il Si € Plus #añligé, qu'il invoque ces saints martyrs, afin ile je qu'il soit soulagé” nie.de- D. Que dit St. Chrysostôme ? (Hom. 66, ad pap. Prières ? t.)—R. ‘ Même celui qui est revêtu de pour- *JOb de # pre vient au tombeau des saints pour les prier
| # l’intercéder pour lui auprès du Seigneur.” ‘0 8) | D. Que dit saint Grégoire de Nysse dans le U1l prie panégyrique du saint martyr Théodore ?—R.
* Nous avons besoin de bien des grâces ; Soyez #k notre intercesseur, et priez le Seigneur pour 1€ Dieu # notre patrie.”
Le bien, . D. Quedit saint Augustin, tract. 84, in Joan ? | —R. “ Nous ne prions pas les saints martyrs, ONS re. K mais nous nous recommandons à leurs priènt con- # res.” Sain(s … D. Que concluez-vous de tout cela ?--R. Que | linvocation des saints est bonne et salutaire, IS Ont puisque tous les hommes éminents en doctrine Je le _et.en sainteté l’ont enseignée et pratiquée. : Saint D. Que suivrait-1l si linvocation des saints Plus … était désagréable au Seigneur ?—R. Que l'Eglience » se universelle serait tombée en erreur, ce qui
ne se peut dire.
D. Pourquoi dites-vous que toute l'Eglise se-
is rait tombée en erreur ?—R. Parce qu'avant üi ; Luther on invoquait les saints par tout le ax monde chrétien.
66 ie
PA sons Rte COMMUNION SOUS LES DEUX ESPÈCES
Est-il NÉéCessaire de recevoir l'E Sous les d |
‘UX espèces Î_R, Non, il n’est AéCessaire.
es
l aNCienne ê SGuvent de donner u
nant RE nm Ro
Héldonnent-ils point au peuple ? Est-ce qu'ils ht plus de droit que les autres ?—R. Les prè-
Euchari stie SA les évêques et le pape même ne reçoivent il n’est …. Mue l'espèce du pain, lorsqu'ils communient Pas Sins dire la messe.
à n’est pas D. Pourquoi les prêtres ne se dispensent-ils êrce qu’on mais de prendre le calice en disant la messe ? 2 Que so À R. Parce que le calice fait partie du sacrifice. e Seigneur. D. Pourquoi dites-vous que le calice fait parraient va fie du sacrifice ?—R. Parce que le Sauveur est es deux Prêtre selon l'ordre de Melchisédech; or, Mel-
n A. shisédech a offert du pain et du vin; c’est pour 1€ Eglise à . . , ? .
æela que le Sauveur a institué le sacrifice de .Son corps et de son sang sous les espèces du ‘pain et du vin.
… D. Pourquoi avez-vous dit que le Sauveur ‘avait promis à Ceux qui ne recevraient qu'une seule espèce autant qu'à ceux qui recevraient. … les deux ?—R. -Gela se vérifie par le sixième «hapitre de saint Jean.
à “ D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur °rps de. Bu cit F "4 pont eh nn
. Au cinquantième verset.—kR. ‘ C'est ici le pair
OT, un qui est descendu du ciel, afin que si queln Jai , ‘qu'un en mange, il ne meure point.” “xd 7 D. Rapportez;nous les paroles du Sau veu 1° és db au cinquante-deuxième verset.—R. ‘ Si quel it Le nn qu'un mange de ce pain, 1l vivra éternellenée $ ‘ment; el le pain que je donnerai c'est mit t « * chair, que je donnerai pour la vie da monde” pas D. Rapportez-nous le verset soixunte-huitiè-
me.—kR, ‘Comme je vis pour mon Père, de
etne ** même celui qui me mange vivra pour moi.”
res
r san coke
| Pas ainsi que q LR “ manne dont vos pères ont Mangé, et toutefo 4 “ ils sont Morts ; celui qui Mange ce Pain vivr k ’ éternellement ” , 08 . Quelles TeMarques faites-vous sur ce Passages ?__R. 7: remarque que le Sauve promet la vie éternelle à Ceux Qui ne reçoiver: qu'une seule espèce comme à ceux qui recoi vent les deux. ‘4 - Trouve.t.on dans l'Evangile Œuelque ex À €mMple par lequel on Puisse faire Voir que Jé SUS-Christ se Soit Contenté de donner une seu]:
aPportez-nous le verset Cinquante-ne mn 12 (T4 - .
Sauveur se COntenta de donner l'espèce Qu ’, Pain aux disciples d'Emmaüs. 4
*. \äDDortez-nous ce qu’en dit St. Luc au y Chapitre 24, verset 30 Eto1—R, « Orsqu’il étai 4 à table avec EUX, il prit du Pain, le bénit, le 4 ‘ rompit et le leur présenta aussitôt, et ils Je «c
ant de ceux qui approchent Indignement de, ” {—R. 66 1
la sainte table UICOnque Mangera ce &r € Lo: li
nârque que l’apôtre ne jugeait pas qu’il fût
Si Que de | fécessaire de recevoir les deux espèces. » El toutefs; . Comment prouvez-vous par St. Luc, que pain vi, Jffcalice ne fait point partie nécessaire de la
‘Æbne ?—-R. Ce que le Sauveur a donné après la «ère n'est point une partie nécessaire de la eu ne ; or, le Sauveur a donné le calice après la Cène ou après le souper ; donc, le calice n’est Hoint une partie nécessaire de la Cène.
:. D. Dites-nous les paroles de St. Luc, chap. Tuelque ex &, V. 20.—R. ‘ Il prit de même la coupe après Oir que J4 À le souper.” rune seu]: III ES ?—R.r,. .. D. Pourquoi avez-vous dit que l’ancienne ÿglise s’est contentée souvent de donner une “seule espèce ?—R. Parce qu’on en peut faire t Luc au Yoir plusieurs exemples.
W, D. Dites-nous ce que rapporte Nicéphore
bénit, J, ans le troisième livre de son histoire ecclésias- » etils le fique chap. 7.—-R. Il dit qu’une femme faisant À mblant de recevoir le corps de Notre-Sei
haristie > Bneur prit de la main de sa servante un morceau
et les pa. , de pain, qui se changea aussitôt en pierre dans Sa bouche.
S Sa re. ” D. Que concluez-vous de Là ?—R. Je conclus
en par. +qu'on ne donnait pas le calice pour lors ; car si
ment de. ; on l’eût donné. cette femme macédonienne gera ce à n’eût pu avoir la pensée de se servir de cette Ir indi ruse.
tre le D. Rapporiez-nous ce queS. Cyprien raconte d’une autre femme qui avait porté le pain sacré R. Elle. Chez elle, et l'avait serré dans une armoire.— R. Il dit que cette femme, voulant prendre le
RU dr]
LS
"JU Marque Que les “JuÏ étaient éloignés
Ë ; LA , L * Mais le Pape Gélase l'ordonna:t.;] asài € tous les Catholiques de rece
À Pour les empêcher avec les Catholiques en alla “OMmunion
ue Conclu {U'avant cet ordre du Pape, l'usage 6 TéCeVoir que l'espèce qu Pin, sar nichéens n ‘auraie
liques. |
, Sani, Npuse Iélor à
D. Comment donn lades Le
ait-on le + DOUS Ja seule
1h. Que donnait-on aux enfants de sept à huit ans? — R. On leur donnait les restes du pain Mhsacré.
D. Que donnait-on aux enfants qui n’avaient encore l'usage de la parole ?—R. On leur nait quelques gouttes du sang précieux.
D. Quel était l'usage grec pendant le carème ? :R. On consacrait le dimanche pour toute la
D. Que concluez-vous de tout cela? —R. Je <onclus que l'Eglise n’a jamais cru mutiler ce ‘#acrement, ni agir contre l’ordre et r'institu- ‘tion de Jésus-Christ, en ne donnant qu’une seule espèce.
IV
1 D. Le Sauveur n’a-t-il pas dit en termes ex- 4 au vingt-sixième chap. de S. Matthieu, v.
27: ‘ Buvez-en tous ? ’—R. Ces paroles s’adres- Saient aux apôtres, et non à tous les fidèles Mpêcher "® D. Comment le prouvez-vous ? —R. Cela se lant à], ‘@rouve par les paroles qui suivent immédiate- 10liques ‘Ment: * Vous vous scandaliserez tous à. mon Que les “sujet ceite nuit.”
L'APpro- w D. Comment le prouvez-vous encore ?—RK. MPar les paroles du quatorzième chap. de St.
[ue le vin
OnClus Marc : Et ils en burent tous,” c’est-à-dire tous tdene MN16s apôtres.
les Ma. A® D. Mais si le commandement de boire n’a Catho. été donné ici qu'aux seuls apôtres, on pourra | je conclure de là que le commandement de man- Xma. 0 ger, n'aura été donné qu'aux seuls apôtres ?—
R. Le commandement de boire et de manger n’a
VOir donné le
s de l’homme, et si vous ne buvez son mg, vous n'aurez pas la vie en vous ?’—R.
Protestants n’ont aucun droit de citer ce age contre les Catholiques.
. Pourquoi cela ?—R. Parce qu’ils prétendent que le sixième chap. deS. Jean ne doit pas htendre de l’'Eucharistie, mais de ta foi en sus-Christ.
D. Mais que répondent les Catholiques à ce ssage, eux qui l’entendent de l’Eucharistie ? R. Îls répondent qu'ils mangent sa chair et bivent son sang, en recevant l’un et l’autre U! gôus la seule espèce de pain.
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« D. Qu'y a-t-il à dire aux Protestants lorsqu'ils
n C ' A er PS :
" °à re “en appellent à l'institution de Jésus-Christ ? LA Le l se R. Il faut exiger d'eux qu'ils pratiquent tout ce | moi $ Cestique Jésus-Christ fit en instituant la Cène.
êtres on M D. Que faut-il leur demander nommément ? »s fi dèles —R. Il faut leur demander qu’ils aient à se la-
es ver Les pieds, qu'ils aient à rompre le pain, qu’ils . 1 fassent passer le calice de main en main, qu’ils
(ed An 1} reçoivent la cène après le souper, etqu’ils soient # ave %k 14 douze à une même table.
nt: Ir à D. Ne pourraient-ils pas dire que ces sortes ele } … de choses ne sont pas essentielles au sacrement "ER (à de l’Autel ?—C'est ce que les Catholiques disent L D. M aussi de l'usage des deux espèces.
sh us. D. Comment prouvez-vous que les deux espè- Nier M ces ne sont pas de l'essence du sacrement ?—RP. #7 Siles deux espèces étaient de l'essence du sacreae É$ #7 ment, Jésus-Christ n’eût pas promis à ceux qui 1 LH
ne reçoivent qu'une espèce, autant qu’à ceux qui reçoivent les deux.
D. Comment prouvez-vous encore que les deux espèces ne sont pas l'essence du sacrement ?—R. Si les deux espèces étaiént de l’essence du sacrement, l'Eglise des premiers temps eût pas donné l’un sans l’autre, comme elle a fait si souvent.
D. Quelle autre instance avez-vous à faire aux Protestants, lorsqu'ils insistent sur l'institution de Jésus-Christ ?—R. Il faut leur demander qu’ils aient à baptiser comme Jésus-Christ et les apôtres ont fait.
D. Comment Jésus-Christ et les apôtres ontils baptisé ?—R. Par immersion.
D. Comment baptisent les Protestants ?—R.
Par infusion.
D. Y a-t-il grande différence entre l’immer- Æ * sion et l’infusion ?—R. Plus qu'entre la com- de munion sous une seule espèce et ;a communion % ê sous les deux espèces. .
D. Ne pourraient-ils pas direqued’unemaniè- À re comme de l’autre il y a toujours de l’'eauet 1 les paroles.et que cela suffit ?—R. Cestainsique 4
dans la communion sous une seule espèce se trouvent le corps et le sang de Jésus-Christ avec un symbole visible, ce qui suffit.
D. Ne pourraient-ils pas dire qu’ils ne baptisent pas par immersion pour éviter plusieursin- Æ convénients ?—R. C’est ainsi que chez les Ca- | tholiques on ne donne pointle calice, pour évi- | ter plusieurs inconvénients.
D. Ne pourraient-ils pas dire qu’il n’est pas
La Tec
ŒUX LE sroyable que Dieu qui gouverne son Eglise ait voulu permettre qu’on baptisât mal pendant tant de temps ?—R. On dit de même qu'il n’est pas croyable que Dieu qui gouverne son Eglise, ait voulu permettre qu’on communiât mal pendant tant de temps.
D. Que s’ensuit-il de là ?—K. I] s'ensuit que les Protestants sont obligés d'approuver la
e les ‘acrel’eseMps elle
tion | communion sous une seule espèce.
pr D. Comment prouvez-vous en peu de mots et jé d’une manière invincible qu’une seule espèce
ont. B suffit pour le salut ?—R. 1. Par le témoignage
j de Jésus-Christ ; ?. par le témoignage de lE-
R vlise; 3. par le témoignage de Luther même.
4 D. Quel est le témoignage de Jésus-Christ ? Na 8." Celui qui mangera de ce pain vivra di. + éternellement”; or, les catholipues mangent, ion de ce pain : par conséquent ils ont tout ce qu’il
faut pour la vie éternelle.
ja D. Quel est le second?—R. C'est celui de 15:74 Eglise.
s. D. Comment cela? —R. Plusieurs siècles
se : avant Luther on ne donnait partout qu'une seule espece ; si c’était 1à une erreur, il fau- F drait que toute l'Eglise fût tombée en erreur,
= ce qui ne se peut.
à D. En quels termes s'explique sur cela l’Apologie de la confession d’Ausbourg dans l’arti ‘ ele des deux espèces, p. 235 ?—R. ‘“ Nous excu-
‘ sons l'Eglise de ce qu’elle a souffert la vio- ‘t lence qui lui a été faite de la part des papes ‘ et des évèques.”
D. Se peut-il qu'on enlève à l'Eglise par violence une chose qui soit nécessaire au salut ? —R. Non, cela ne se peut; car les portes de l'enfer même ne prévaudront pas contre l'Eglise.
D. Quel est le troisième témoignage ?—R. C'est celui de Luther.
D. Rapportez-nous ses paroles au T. 2, p. 100. —R. “ Si vous arrivez dans un endroit où tt l’on ne donne qu’une seule espèce, contentez- # vous d’une seule espèce, et ne vous opposez ‘ pas au grand nombre.”
D. Rapportez-nous encore ses paroles au T.
3, p. 274 ?—R. “S'il arrivait qu'un concile or- ‘ donnât de prendre les deux espèces, au mé- ‘ pris du concile, nous n’en recevrions qu’une.”
D. Que concluez-vous de ces trois témoignages, et de tout ce qui a été dit ci-devant ?—R. Je conclus que l’usage d’une seule espèce n’a pu être un sujet légitime de séparation.
D. Que concluez-vous de plus ?—Je conclus que messieurs les Protestants sont obligés de se réunir à l'Eglise catholique.
DU SAME, DE LA MESSE
D. Qui est l’auteur de la messe : est-ce Jésus- Christ ou l'Eglise ?—R. C'est Jésus Christ qui est l’auteur de la messe pour l'essentiel, et l'Eglise y a mis l'accessoire.
D. Qu'appelez-vous l'essentiel de la messe ?
—kR. C'est le sacrifice du corps et du.sang de Notre-Seigneur. Te
D. Qu’appelez-vous l’accessoire de la messe ? —kR. Ce sont les cérémonies de la messe.
NE
D. Jésus-Christ a-t-il offert son corps et sonr sang pour nous à son Père dans la cène ?—
R. Oui, il a offert son corps et son sang pour
nous, non-seulement lorsqu'il était en croix, mais aussi pendant qu'il faisait la cène.
D. Comment le prouvez-vous ?—R. Par le texte de S. Luc, au chap. 22.
D. Comment cela? —R. Jésus-Christ dit:
“ Ceci est mon corps qui est donné pour vous.”
D. Quelle remarque faites-vous sur ces paroles ?—R. Notre Seigneur ne dit pas ceci.est mon corps, qui sera donné pour vous ; mais il dit ceci est mon corps, qui est donné pour vous présentement et au moment que ïe vous parle.
D. La chose n'est-elle pas encore plus claire dans les paroles qu'il prononça en tenant le calice ?—R. Oui, car il est dit dans le grec : ‘ ceci est le calice qui est répandu pour vous.”
D. Quelle conclusion tirez-vous de ces paroles?—R. Le caliée n’a pas été répandu pour nous à la croix ; donc il a été répandu pour nous en sacrifice dans la cène.
D. S'il est vrai que Jésus-Christ ait offert son corps et son sang dans la Cène, que s’en suit-il de là ?—R. Il s’en suit que les prêtres doivent faire le même sacrifice.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce qu'ils ont reçu ordre de faire ce que Jésus-Christ a fait:
‘ faites cela en mémoire de moi” .
D. Quel est le titre que David donne à Jésus- Christ au psaume 109 ?—R. Il l’appelle ‘ le Prê- “tre éternel selon l’ordre de Melchisédech.”
D. Pourquoi l’appelle-t-il Prêtre selon l’ordre
de Melchisédech ?—R. Parce que Jésus-Christ a employé le pain et le vin dans le sacrifice, comme à fait aussi Melchisédech.
D. Pourquoi est-il appelé le Prêtre éternel ?
—R. Parce qu'il continue à offrir ce sacrifice par la main des prêtres jusqu’à la fin du monde. _ D. Que disent les prophètes touchant le sacrifice ?—R. Le prophète Malachie dit au chap. 4, que “ depuis le lever du soleil jusqu'au cou- “* chant, il sera offert un sacrifice pur et sans * tache à la majesté du Très-Haut.”
D. Quelle est La prophétie du prophète Jérémie au chap. 33, v. 18 ?—R. IL prédit qu’on ne verra jamais manquer les prêtres n1 les sacrilices.
D. Prouve-t-on l’accomplissement de cette prophétie chez les Luthériens ou chez les Calvinistes ?—R. Non, car chez eux ils n’ont aucun sacrifice.
D. Combien v avait-il de sacrifices dans lAn- «lien Testament ?—R. Il v en avait quatre.
D. Nommez-les.—R. L'hiolocauste, le sacrifi- “e eucharistique, le sacrifice impétratoire, le sacrifice propitiatoire.
D. Pourquoi offrait-on des victimes en holocauste ?—Cétait pour réconnaitre le suprême domaine de Dieu sur toutes les créatures.
D. Pourquoi faisait-on des sacrifices eucharistiques ?—R. C'était pour remercier Dieu de «puelques faveurs considérables qu’on avait re- Aues.
D. A quelle fin se faisait le sacrifice impétra-
toire ?—R. C'était pour demander à Dieu quetque grâce importante.
D. Pourquoi le sacrifice propitiatoire où expiatoire ?—R. C'était pour expier quelque pé ché, et se rendre Dieu propice.
D. Que dit saint Augustin du sacrifice de 4 messe dans son dix-septième Livre de la Cité de Dieu ?—R. ‘ Ce sacrifice, dit-il, a été établi “ pour tenir lieu de tous les sacrifices de l'An. “ cien Testament. ”
D. Que dit saint Irénée au Liv. #4, chap. 33 ?—
KR. ‘‘ Les apôtres ont recu ce sacrifice de Jésus--
Christ, et l'Eglise l’a reçu des apôtres, et elle l'offre aujourd’hui dans tout le monde, selon la prophétie de Malachie. ” |
D. Disait-on la messe il y a deux cents ans ? —R. Oui, chez tous les Chrétiens de la terre.
D. Disait-on la messe il y a six cents ans ?— R. Oui, chez tous les peuples chrétiens de la terre.
D. Disait-on la messe il y a douze cents ans ? —R. Oui, comme les anciennes liturgies grec que, latine, arabe en font foi. ”
D. Ne sait-on pas quel est l’'évèque ou le pape qui a commencé à célébrer le premier la messe ?—R. Non, on ne peut en nommeraucun.
D. Que s’en suit-il de 1à?—R. Il s’en suit, par la re de saint Augustin, que nous avons reçu le sacrifice de la messe de la main des apôtres et de Jésus-Christ.
D. Comment cela ?—R. Quand un usage est universellement établi dans l'Eglise, et qu’en ne trouve aucun évêque, aucun pape, aucun
«oncile qui en soit l’auteur, C’est une marque «ue ce sont les apôtres qui nous ont enseigné à le pratiquer.
D. Le sacrifice de la messe est-il un véritable sacrifice propitiatoire ?—R. Oui, pour les vivants et les morts. |
D. En quel sens est-il un sacrifice propitiasoire pour les vivants?—R. En ce qu'il leur obtient un esprit de componcticn, et la grâce de faire pénitence de leurs péchés.
D. En quel sens est-il propitigtoire pour les morts ?—R. En ce qu'il contribue à la rémission des peines temporelles, dout ils sont encore redevables à la justice divine.
D. Con:xent prouvez-vous que le sacrifice de la messe est propitiatoire ?—R. On ie prouve par ces paroles de saimt Matthieu, chap. 24:
** Ceci est mon sang, qui est répandu pour plu- ‘sieurs, pour la rémission de leurs péchés. ”
D. Comment le prouvez-vous encore ?—kR.
Par ces autres paroles de Saint Paul, dans le ome. chap. de lEpitre aux Hébreux: “* Tout ‘© sœrand prêtre est établi de Dieu, afin d'offrir ‘* des présents et des victimes pour les péchés ‘‘ des hommes. ”
D. Que concluez-vous de 1à?—R. Comme nous avons des pontifes et des prâtres, il faut nécessairement qu’ils offrent une victime pour nos péchés.
D. Est-ce donc qu'il y a paus d’un sacrifice propitiatoire : Le sacrifice de la croix n'est-il pas unique qui ait expié nos péchés :—R, Le
sacrifice de la croix et celui de l'autel ne sont qu’un même sacrifice.
D. Pourquoi donc reouveler tous les jours le même sacrifice ? celui de la croix n’a-t-1l pas eu une vertu suffisante ?—R. La vertu du sacrifice de la croix a été infinie ; mais il faut que cette vertu soit Appliquée, et elle ne peut être appliquée que par de certains moyens.
D. Quels sont ies moyens par lesquels cette vertu s'applique ?—-R. Ce sont les sacrements, le sacrifice de la ziesse, la prière et les bonnes œuvres.
D. Comment faut-il donc regarder le sacrifice de la messe ?—R- Comme un instrument particulier, par lequel la vertu du sacrifice de la croix nous est appliqué d'une manière toute particulière.
_ D. A-t-on offert le sacrifice de la messe pour les morts dès les premiers temps du Christianisme ?—R. Oui, comme il est aisé de le faire voir par le témoignage des Pères.
_ D. Que dit Tertullien dans son livre de Ia Monogamie *.--R. ‘ Qu'une ferame qui me fait ‘* pas offrir le saint sacrifice de la messe tous ‘les ans pour son mari, le jour de son décès, ‘* doit passer pour avoir fait divorce avec lui”
D. Que dit S. Cyprien au livre 1 de ses Epiîtres? (Epitre 9.)—R. “ Qu'il ne faut pas offrir Le sacri- ‘* fice de la messe pour celui qui avra nommé “ un ecclésiastique pour être tuteur de ses “enfants.”
D. Dites-nous ce que raconte saint Augustin dans le livre 22 de la Cité de Dieu, chap 8.—
R. ‘ Il raconte qu'un de ses prêtres ayant dit fx tt inesse dans une maison qui se trouvait in- & festée par des esprits malins, on n’y ressentit # plus rien depuis ce moment-là.”
DU PURGATOIRE
D. Comment prouvez-vous qu'il y a un purgatoire ?—R. On le prouve par l’Ancien Testament, par le Nouveau et par la tradition.
D. Comment le prouvez-vous par l'Ancien Testament ?—R. Or le prouve par le douzième chap. du second livre des Machabées.
D. Qu'apprenons-nous par le dit chapitre ?— K. Il est dit que Juda Machabée, général d’armée, envoya douze mille dragmes d'argent à Jérusalem pour faire faire des sacrifices pour ceux qui étaient restés dans le combat.
D. Quelles sont les paroies que l’Ecriture sainte ajoute ensuite ?—R. ‘ C'est une pensée “sainte et salutaire Ge prier pour les morts, ‘afin qu'ils soient déliés de leurs péchés.”
D. Que concluez-vous de là ?—R. Je conclus qu'outre le paradis et l'enfer, il faut qu’il y ait encore un troisième lieu.
D. Pourquoi cela ?—-R. Les âmes qui sont en paradis n’ont pas besoin de prières, et celles qui sont en enfer ne peuvent recevoir aucun soulagement ; il faut donc qu'il y ait un autre en droit où les prières leur puissent être utiles.
D. Mais le livre des Machabées est-il un livre canonique sur lequel on puisse appuyer des arti-
cles de foi ?—R. Oui, c’est un livre canonique,
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et l'Eglise l’a reconnu pour tel dès les premiers temps.
D. Comment le prouvez-vous ?—R. Parle témoignage des Pères, entre autres par le témoi. gnage de S. Ambroise, de $. Cyprien et de &.
Augustin.
D. Que dit S. Augustin dans le dix-huitième livre de la Cité de Dieu, chapitre 36 ?—R. ‘ Les ‘ Juifs ne reconnaissent pas les livres des Mà- ‘ chabées pour canoniques ; mais l'Eglise chré- ‘ tienne les reconnaît pour tels.”
D. Quel sens faut il donc donner aux paroles de l’auteur lorsqu'il prie les lecteurs de l’'excuser sur les fautes qu’il pourrait avoir commises en écrivant ?—Il ne parle que des fautes qui seaient contre la pureté du langage.
D. Cela peut-il donner atteinte à la vérité de tout ce qu’il rapporte ?—R. Non, pas la moindre.
IT
D. Comment prouvez-vous par le nouveau Testament qu’il y a un purgatoire ?—R. On le prouve par les paroles de Notre-Seigneur, au chap. 12 de S. Matthieu : “ si quelqu'un profère ‘‘ quelques paroles eontre le Saint-Esprit, il n°v ‘aura pas de pardon pour lui, ni en £e siècle ‘ ni en l’autre.”
D. Que conclut $. Augustin de ce passage, dans le livre vingt-unième de la Cité de Dieu, chap. 14 ?=R. Il conclut qu'il faut qu'il y ait des péchés qui se remettent en l’autre monde.
D. Les péchés se remettent-ils dans le Ciei ? —R. Non, car il n'entre point de péchés au ciel.
D. Les péchés se remettent-ils en enfer ?—
R. Non, car en enfer il n’y a pas de rédemption
D. Citez-nous les paroles de saint Paul dan
sa première épitre aux Corinthiens, chap. 3.—
R. * Le feu fera l'épreuve de chaque ouvrier}
D. Continuez à rapporter les paroles de $.
| purg | purs
Paul.—R. ‘ Celui dont l'ouvrage subsistera sera ‘ récompensé ; celui dont l'ouvrage sera brûlé ‘* souffrira de la perte.”
D. Achevezde rapporter le texte.—kR. “Il sera ‘* néanmoins sauvé lui-même, mais en passant * par le feu.”
D. Rapportez-nous les paroles de saint Paul au chapitre deuxième de l’épître aux Philippiens.—R. ‘ Qu'au nom de Jésus tout genou ** fléchisse, dans le ciel, sur la terre et dans ‘* l'enfer.
D. Quelles preuves tirez-vous de ces paroles jour le purgatoire ?—R. Ceux qui sont en enfer ne fléchissent pas le genou au nom de Jésus ; il faut donc que ce soient les âmes du purgatoire, qui révèrent ce nom.
D. Citez-nous les paroles de Saint-Jean dans son Apocalypse, chap. 21.—R. “* Rien de souillé ‘ n'entrera au royaume des cieux.”
D. Que concluez-vous de ces paroles ?—R. Je conclus qu'il faut qu’il y ait un lieu destiné à purifier les âmes de leurs taches.
. D. Pourquoi cela ?—R. Le juste tomhe sept lois le jour : il n’est pas à présumer que ceux qui meurent de mort subite aient toujours eu le temps ou le soin d’expier toutes leurs fautes.
D. Comment faut-il entendre ce passage de
l’Ecclésiaste au chap. 11 : De quelque côté que
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‘ l'arbre tombe, soit qu’il tombe du côté du “ midi ou du septentrion, il y restera ? ”—R.
Cela signifie seulement que tout homme qui meurt est sauvé ou damné.
era ser, D. Ce passage n'a-il aucune force contre le
| a brûlé } purgatoire ?—-R. Il n'en a pas plus contre le À ” .€$ purgatoire que contre les limbes.
D. N’est-il pas dit au chapitre 14 de l’Apoca-
ç nu | lypse : ‘“ Heureux sont les morts qui meurent DIE © dans le Seigneur ; ils se reposeront de leurs t Paul “travaux ?”—R. Cela se doit entendre des hip E martyrs, ou des bonnes âmes qui ont expié 1D-B Jeurs fautes pendant la vie.
or D. Mais le Seigneur ne dit-il pas au bon lar- S# ron: ‘vous serez aujourd'hui avec moi en pa- UM radis ? ’—R. Une grâce accordée par Notre enfer Seigneur mourant ne fait pas une règle géné ne. rale pour tous les autres.
us.” D. N’avez-vous pas d'autre réponse à donner ? 26 —R. Le bon larron faisait une bonne pénitence Le. en mourant en croix avec des sentiments si géden néreux, et cette pénitence pouvait Tui tenir lieu | du purgatoire.
R. Je An
D. Comment prouvez-vous en troisième lier
ii W qu'il y a un purgatoire ?—R. Par la tradition. sept À D. Par quelle voie connait-on la tradition ?—
se M R. Par le témoignage unanime des Pères,
D. Dites-nous ce que Saint Ephrem demande
4 dans son testament spirituel.—kR. Il demande de des prières après sa mort pour le repos de son
7 ime.
hd D. Dites-nous ce que raconte Eusèbe dans
Racine codés
son livre quatrième de la vie de Constantin. — R. Il dit que cet empereur voulut être enterré dans une église, afin que les fidèles se souvinssent plus aisément de prier Dieu pour lui.
D. Quel avis donne saint Chrysostôme dans son homélie sur la première épiître aux Corinthiens ?—R. Il avertit que les larmes des vivants sont inutiles aux morts, et qu’il n’y a que les aumônes et les prières qui puissent leur donner du secours.
D. Rapportez-nous ce que $S. Jérôme écrit à
’anachius.—R. I] dit que c'était la coutume de son temps, de répandre des fleurs sur le tom beau des femmes mortes ; mais Panachius avait bien mieux fait en répandant des aumûnes pour le soulagement de son épouse défunte.
D. Rapportez-nous ce queS. Augustin raconte au Hivre neuvième de ses Confessions, chapitre (5, en parlant des funérailles de sa mère.—R. Il parle ainsi de soi : “* Je ne versai aucune lar me dans le temps qu’on offrait le sacrifice de ‘* la rédemption pour ma chère mère. ”
D. Rapportez-nous d’autres paroles de saint Augustin, sur le psaume 37.—R. “ Purifiez- ** moi, Seigneur, dans cette vie, afin que je n’aie ‘* pas besoin de ce feu qui est destiné à purifier ‘* les âmes dans l’autre monde.”
D. Rapportez-nous ce qu’ii dit dans son livre des hérésies (Hérésie, 52.)—R. TI dit que Aërius a été le premier qui ait osé enseigner qu’il ne fallait offrir ni prières, ni sacrifices pour les morts, et que ça été la cinquante-troisième hérésie.
D. Qu'y a-t-il donc à dire à ceux qui traitent
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le purgatoire d'invention de moines ?-R. Il faut leur citer ces paroles de saint Augustin : ‘* c’est ‘ la cinquante-troisième hérésie de nier qu’il * faille prier pour les morts.”
DE LA JUSTIFICATION
D. Qu'est-ce que la justification ?—R. Cest une grâce qui nous rend amis de Dieu.
D. Le pécheur peut-il mériter la gràce justifiante ?—R. Non, le pécheur ne peut la mériter.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce que toutes les bonnes œuvres qui se font en péché mortelsont des œuvres mortes et trop peu de choses pour pouvoir mériter une si grande grâce.
D. Est-ce un article de foi chez les Catholiques que le pécheur, étant en péché mortel, ne peut mériter la grâce de la justification ?—R. Oui, c’est un article de foi.
D. Rapportez-nous sur ce sujet les paroles du concile de Trente au chap. 6 de la sixième session.—kR. * Rien de tout ce qui précède la justi- ‘* fication, ni la foi, ni les œuvres, ne mérite la ‘* grâce de la justification. ?”
D. Comment se fait donc la justification du pécheur ?—R. Elle se fait gratuitement et par la pure miséricorde de Dieu.
D. En vue de qui ?—R. Non en vue de nos mérites, mais en vue des mérites de Jésus-Christ.
D. Comment cela ?—R. Jésus-Christ est notre unique médiateur, qui nous a réconciliés avec son Père par le prix de son sang.
D. De quoi se plaignent donc les Protestants,
(ete
et pourquoi nous accusent-ils de croire que le pécheur peut mériter la rémission de ses péchés ?—R. Ils ne se plaignent que parce qu'ils r’entendent pas la doctrine catholique.
. D. Faut-il donc dire que le pécheur ne peut obtenir par ses bonnes œuvres la grâce de la justification ?—R. Le pécheur peut bien par les bonnes œuvres obtenir la grâce de la justification, mais il ne peut la mériter.
D. Quelle part la foi a-t-elle à la justification du pécheur ?—R. La foi a une part trèes-considérable à la justification, etest absolument nécessaire pour que le pécheur puisse être justifié.
D. Comment cela ?—R. La foi est le principeet pour ainsi dire la première racine de la justification.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce qu'il est impossible de plaire à Dieu sans la foi, ni de faire du bien sans ia foi.
D. Mais la foi seule ne suffit-elle pas pour justifier le pécheur ?—R. Non, elle ne suffit pas ; Dieu demande encore d’autres dispositions du pécheur pour le recevoir en grâce.
D. Quelles sont-elles ?—R. IL faut que le pécheur craigne Dieu, et qu’il l'aime ; qu’il soit repentant de ses péchés ; qu’il ait un ferme prepos de n’y plus retomber.
D. Comment Dieu exige-t-il ces choses ? les exige-t-1l comme des conditions nécessaires, où comme des œuvres méritoires ?—R. Dieu exige tout cela non comme des œuvres méritoires, mais comme des conditions sans lesquelles il ne veut pas recevoir le pécheur en grâce.
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D. Rapportez-nous les paroles du 4e chap. du Deutéronome,v.?29.—R.‘* Voustrouverez Dieu, . ‘pourvu que vous le cherchiez de tout votre ‘ cœur.”
D. Citez-nous les paroles du prophète Ezéchiel au chap. 18, v. 21.—R. “ Si l’impie se con- ‘ vertit et fait pénitence il vivra et ne mourra ‘ pas.”
D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur au chap. 15 de saint Jean, v. 14.—R. “ Vous êtes ‘mes amis si vous faites Ce que Je vous ai COmM- ‘# mandé.”
D. Que concluez-vous de ces passages ?—R.
Je conclus que le pécheur ne peut être justifié, à moins d'accomplir les conditions qui lui sont marquées.
D. Que concluez-vous de plus ?—R. Je conclus de plus, que ce n’est pas assez de la foi pour justifier le pécheur.
D. Saint Jean-Baptiste ne dit-il pas au 3e chap. de saint Jean : ‘ Celui qui croit au Fils de Dieu ‘a la vie éternelle’ —R. Saint Jean parle ici d’une foi efficace.
D. Comment cela ?—R. C'est-à-dire celui qui croit au Fils de Dieu, de telle sorte qu’il pratique sa doctrine, a la vie éternelle.
D. L’apôtre ne dit-il pas au chap. 3 de l’Épitreaux Romains, v. 28.‘ Nousestimons que l’hom- ‘ me est justifié par la foi, sans les œuvres de la loi ” ?—R. Saint Paul parle ici des œuvres de la loi judaïque, et non des œuvres de la loi chrétienne.
D. Pourquoi dites-vous cela ?—R. Parce que
l'apôtre saint Paul n’est pas contraire à l’'apôtre saint Jacques ; or, saint Jacques dit dans le deuxième thapitre de son Epitre : ‘ vous voyez ‘ donc que l’homme est justifié par les œuvres, “et non par la foi seulement.”
D. L’apôtre ne dit-il pas dans le cinquième chap. aux Romains, v. 1: ‘ Puisque nous + sommes justifiés par la foi nous avons la paix -,avec Dieu ?’—R. L’apôtre parle ici d’une foi vive, animée par la charité, et féconde en bonnes œuvres.
D. Peut-on mériter le ciel quand on est en péché mortel ?—R. Non, on ne le peut mériter, non plus que la justification.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce que toutes les bonnes œuvres, qui se font en péché mortel, sont des œuvres mortes qui ne sont d'aucun prix.
D. Peut-on mériter le ciel quand on est dans la grâce de Dieu ?—R. Le juste qui est dans la grâce de Dieu peut mériter par ses bonnes æuvres un accroissement de gloire, mais il ne peut mériter le premier degré de gloire.
D. À qui sommes-nous redevables du droit ue nous avons d'entrer en Paradis ?--R. Nous en sommes redevables uniquement à la miséricorde de Dieu, et aux mérites de Jésus-Christ.
D. Comment cela? —R. C’est Jésus-Christ qui par ses mérites nous a acquis le ciel comme un héritage. |
D. Pourquoi avez-vous dit que le juste mérite par ses bonnes œuvres un accroissement de gloire ?—C’est que le ciel nous est proposé dans
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Ecriture comme une récompense ; or, on ne peut parvenir à une récompense sans mérite.
1 D. Citez-nous les paroles du Sauveur, aw chap. » de saint Matthieu, v. 12.—R. ‘ Vous |‘ devez être ravis de joie, parce qu'une grande ‘ récompense vous attend dans le ciel.”
D. Citez-nous les paroles du Sage, au chap. Il des Proverbes, v.18.—R. ‘ Celui qui sèmera la justice, cueillera une riche récompense.”
D. Citez-nous les paroles de saintJacques au
chap. 1, v. 12. —R. ‘ Heureux est celui qui |‘ souffre la tentation, parce qu'il recevra Ia }‘‘ couronne de vie.” L D. Rapportez-nous les paroles de l’apôtre | saint Paul, dans sa seconde épître à Timothée, | chap. 4, v. 7.—R. “J'ai achevé ma course, Ia “ couronne de justice m'est réservée, et le Ser- “ gneur, qui est le juste Juge, me la rendra en “ son grand jour.”
D. Les Protestants peuvent-ils trouver à reire à la doctrine catholique touchant le mérite des bonnes œuvres ?—R. Non, ils sont obligés de dire la même chose que nous.
D. Comment s’expliquent-ils dans l'apologie de la Confession d'Augsbourg, p. 96? —R.
* Nous enseignons que les bonnes œuvres mé-
‘‘‘ ritent une récomperfse temporelle et spiri-
‘ tuelle en ce monde et en l’autre.”
D. De quoi se plaignent donc les adversaires au sujet du mérite des bonnes œuvres ?—R. Ils ne se plaignent que parce qu’ils n’entendent pas la doctrine catholique.
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D. Qu'est-ce qui donne le prix aux bonnes œuvres ? —R. Cest la grâce sanctifiante.
D. La grâce sanctifiante est-elle en nous ou hors de nous ?—R. Elle est dans nous et non hors de nous.
D. Est-ce Dieu qui nous la donne, ou est-ce nous qui nous la donnons ?—R. C’est un don de Dieu que nous recevons de sa libéralité.
D. Comment l’apôtre s’exprime-t-il en parlant de la grâce sanctifiante au chap. 5 de l’Epiître aux Romains, v. 3 ?—R. “ L'amour de Dieu est ‘ répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit € œui nous est donné.”
D. Quels sont les effets de la grâce sanctifiante ?—R. Elle fait que nous sommes les amis et les enfants de Dieu.
D. A quisommes-nous redevables d’une grâce si précieuse ? —R. Nous en sommes uniquement redevables aux mérites de Jésus-Christ. |
D. Quelle remarque faites-vous, touchant ë l'efficacité des mérites de Jésus-Christ ?—R. Jésus-Christ ne s’est pas contenté de mériter le ciel, il nous a encore mérité une grâce qui nous met en état de mériter de plus grands de:grés de gloire.
D. Le Sauveur ne dit-il pas au chap. 17 de saint Luc, v.10 : ‘Quand vous aurez fait tout ce qui vous a été ordonné, dites : nous sommes “ des serviteurs inutiles, nous avons fait ce que ‘t nous devions” ; comment pouvons-nous donc | ncapyaés pouvoir mériter quelque chose ?—R.
ous sommes des serviteurs inutiles envers
bonnes e.
OUS où et non
est-ce in don té.
arlant Epître eu est Sprit
ancCtiamis
zrâce que.
Irist.
hant —kR. iter qui de.
Dieu ; mais nous ne sommes pas inutiles envers. nous-mêmes.
D. Pourquoi dites vous que nous sommes des:
serviteurs inutiles envers Dieu ?—R. C’est que, quand nous ne ferions aucune bonne action, Dieu n’en serait pas moins heureux pour cela.
D. Pourquoi dites-vous que nous ne sommes pas inutiles envers nous-mêmes ?—R. C’est parce que les bonnes œuvres nous servent à obtenir la récompense que Dieu a bien voulu nous promettre.
D. Dieu pouvait-1l nous ordonner de faire des bonnes œuvres, sans nous promettre aucune récompense ?—R. Il le pouvait sans doute.
D. Comment s'exprime le concile de Trente sur ce sujet, dans la 6e. session, chap. 16 ?—R. ‘t La bonté de Dieu envers les hommes est si “ grande, qu'il veut que ses propres dons de- ‘ viennent leurs mérites.”
D. Avons-nous sujet de nous confier beaucoup en nos bonnes œuvres ?—R. ‘ À Dieu ne plaise, dit le concile de Trente, qu’un chrétien se confie, ou se glorifie en soi-même, et ‘€ non pas dans le Seigneur.”
D. Pourquoi les Protestants nous reprochentils le trop de confiance en nos bonnes œuvres ?— R. C’est à tort qu'ils font ces reproches ; mais
les Catholiques se plaignent avec raison de la mauvaise foi des Lee at
D. L'homme peut-il satisfaire pour ses péchés ?—R,. Il n’y a pas d'homme au monde qui puisse satisfaire pour un seul péché mortel.
ee AN, Ne mg men
AN pe
4 Fr : # M LEA
FU
D. Qui a satisfait pour nos péchés ?—R. C’est uniquement Jésus-Christ qui a satisfait pour la coulpe de nos péchés.
D. Pouvons-nous nous appliquer les satisfactions de Jésus-Christ ?—R. Nous le pouvons sans doute avec la grâce de Dieu.
D. Comment les satisfactions de Jésus-Christ nous sont-elles appliquées ?—R. En deux manières.
D. Dites nous comment.—R. Où avec une pleine rémission des peines temporelles, ou en réservant quelque peine temporelle à souffrir.
‘D. Quand est-ce que les satisfactions de dJésus-Christnous sont appliquées si parfaitement, qu'il ne nous reste aucune peine temporelle à souffrir ?—R. C'est au baptême.
D. Quand est-ce que les satisfactions de Jésus- Christ nous sont appliquées de telle manière, qu’il nous reste à souffrir quelque peine temporelle ?—R. Communément au sacrement de pénitence.
D. Est-ce que toute la peine n’est pas toujours remise avec la coulpe ?—R. Non, car il arrive souvent que Dieu en remettant le péché, change la peine éternelle que le pécheur a méritée, en peine temporelle.
D. Rapportez-nous sur cela un exemple tiré du douzième chapitre du deuxième livre des Rois. —R. Le prophète Natan dit à David touché du regret de son péché : ‘ Dieu vous a par- ‘* donné votre péché, cependant ce fils qui vous ‘°est né mourra.”
D. Rapportez-nous encore‘un autre éxemple
du vingt-quatrième chapitre du même livre.—
. Luc, ch. 11, v.4.
R. Le prophéte Gad laissa à David le choix entre la guerre, la famine et la peste, quoique son péché lui fût déjà pardonné.
D. Le pécheur pénitent peut-il acquitter les peines temporelles dont il reste redevable à la justice de Dieu ?—Il le peut avec la grâce de Dieu, et l’Ecriture sainte l’exhorte à le faire.
D. la oa tan les paroles du prophète Daniel, Chap. #4, v. 24—R. ‘ Rachetez vos pé- ‘* chés par des aumônes.”
D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur, S.
R. ‘ Donnez de vos biens aux ‘pauvres, et tout sera sans tache pour vous.”
D. Qu'est-ce que l’indulgence ?—R. C'est la rémission des peines temporelles.
D. Les péchés ne se remettent-ils pas par l’indulgence ?—Les péchés se remettent par le sacrement de pénitence, et non par l’indulgence.
D. L'Eglise a-t-elle le pouvoir de remettre les peines temporelles ?—R. L'Eglise a :e pouvoir d’ôter tous les liens qui empêchent l'entrée du ciel ; or, est-il que la peine temporelle est aussi un lien qui empêche pour un temps l'entrée du ciel, donc l'Eglise a Le pouvoir de remettre aussi la peine temporelle.
. Y a-t-il longtemps que les induigences sont en usage dans l'Eglise ?—R. Elles y sont en usage depuis le commencement du christianisme.
D. Comment cela ?—R. L’apôtre remit à l’incestueux de Corinthe la peine qui lui avait été imposée, et c'était là une indulgence.
D. Rapportez-nous les paroles de lapôtre dans la 2e. aux Corinthiens, chap. 2, v. 10.— R. .:‘ Si je lui ai fait grâce, c’a été pour l’amour de vous en la personne de Jésus-Christ.”
D. Rapportez-nous ce que dit S. Cyprien dans la quatorzième épitre du troisième livre, et ce qui est dit dans le onzième chap. du concile de Nicée.—R. Il est dit que les évêques accordaient souvent aux pénitents la rémission des peines canoniques, à la prière des saints martyrs.
D. Que concluez-vous de là ?—R. Je conclus que les évêques leur remettaient en même temps les peines temporelles dont ils étaient redevables à la justice de Dieu.
D. Pourquoi cela, et quelle connexion y at-il de l’un à l’autre.—R. Si les évêques avaient remis les peines canoniques sans remettre les peines temporelles devant Dieu, ce n'aurait pas été un avantage pour les pénitents.
D. Est-ce un article de foi, que les peines temporelles se remettent devant Dieu par lin dulgence ?—R. Non, ce n’est pas un article de foi, mais c’est la commune opinion des théologiens, très-bien établie dans l’Ecriture.
D. Que sommes-nous obligé de croire touchant les indulgences ?—R. Deux articles qui ont été décidés par le concile de Trente.
D. Quel est le premier ?—R. Que Dieu a laissé à son Eglise le pouvoir d'accorder des indulgences.
D. Quel est le second ?—R. Que l’usag» des indulgences est salutaire au peuple chrérien.
D. Ÿ a-t-il rien dans cette doctrine du concile
Ne éme faire de la peine aux protestants ?— . Non, il n’y a rien qui puisse leur en faire raisonnablement.
DU CHEF DE L'ÉGLISE
D. Qui est le véritable chef de l'Eglise ?— R. C’est Jésus-Christ.
D. Est-il le chef visible ou invisible ?—R. Il est chef invisible, et gouverne l'Eglise du haut du ciel d’une manière invisible.
D. Jésus Christ n’a-til pas établi de vicaire
me re- en terre pour gouverner l'Eglise en qualité de chef visible ?—R. Il a établi pour cela saint t-il Pierre et ses successeurs.
ent D. $S. Pierre a-t-1l reçu plus de pouvoir de les Jésus-Christ que les autres apôtres ?— R. Oui, )as comme nous l’apprenons par plusieurs passages de l’Ecriture.
Les D. Rapportez-nous:les paroles du Sauveur au n chap. 16 de $. Matthieu.—R. ‘‘ Vous êtes Pierre, le ‘et sur cette Pierre je bâtirai mon Eglise, et les 0- * eg de l'enfer ne prévaudront pas contre ‘< elle.” | 1- D. Que faut-il entendre par cette Pierre “4 n R. S. Pierre même.
. D. Comment cela ?—R. Le Sauveur l'appelle Céphas; or, Céphas signifie en langue syraique une Pierre.
D. Rapportez-nous lasuite des paroles du Sauveur.—kR. ‘Je vous donnerai les clefs du royau- ‘me du ciél ; ce que vous lierez sur la terre se- ‘ ra lié, et tout ce que vous délierez sur la ter- ‘re sera délié dans le ciel.”
D. Le Seigneur n'a-t-il pas dit les mêmes paroles aux autres apôtres ?—R. Il leur a dit les mêmes paroles à tous en commun ; mais il les a
adressées à Pierre en particulier ; ce qui fait voir
qu’il a prétendu Ini donner un pouvoir particulier.
D. Rapportez-nous les paroles du Sauveur au chap. 21 deS. Jean.—R. “ Paissez mes agneaux, “ paissez mes brebis.”
D. Qu’entendent les saints Pères par les agneaux ?—R. Ils entendent les fidèles.
D. Qu’entendent-ils par les brebis ?—R. Ils entendent les pasteurs.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce que les pasteurs donnent la nourriture aux fidèles, de même que les brebis nourrissent ;es agneaux.
D. Que concluez-vous de là?—R. Que le Seigneur a chargé St. Pierre du soin de toute l'Eglise, en lui recommandant non-seulement le peuple, mais aussi ur pasteurs.
D. Avez-vous encore d’autres preuves en faveur de la primauté de $S. Pierre? —R. Les gévangélistes nomment partout saint Pierre le premier, ce qui est une marque de la supério- _rité de son rang.
D. Rapportez-nous les paroles de S. Matthieu au C. 10.—R. ‘‘ Voici les noms des douze apô- ‘tres, le premier est Simon, nommé Pierre.”
D. Ne pourrait-on pas dire que saint Pierre était le ne âgé de tous, ou qu'il avait été appelé à l’apostolat avant tous les autres, et que c'est pour cela qu'on le trouve partout le pre-
mier ?—R. Non, cela ne peutse dire ; car saint André était plus âgé que saint Pierre, et s’était mis avant lui à la suite de Notre-Seigneur.
D. Citez-nous saint Ambroise sur le chap. 12 de la seconde Epiître aux Corinthiens.—kR. ‘ Ce ‘“ n’est point André qui a reçu la primauté, “ c’est Pierre.”
D. Citez-nous saint Augustin dans son second livre du Baptème.—R. ‘“ Voyez l’apôtre ‘ Pierre, dans qui la prééminence parait avec
“tant d'éclat.”
D. Citez-nous saint Optat, dans le deuxième livre contre Parménien.—R. ‘ Saint Pierre a ‘* été établi chef des apôtres, afin que l’unité ‘ de l'Eglise se conserve.”
D. Pouvez-vous faire voir que saint Pierre ait jamais fait les fonctions de chef de l'Eglise ? —kR. 1l en a fait les fonctions immédiatement après l’Ascension de Notre-Seigneur.
D. Comment cela ?—R. Premièrement 1] assembla les disciples, et présida à lélection qu'on fit d’un nouvel apôtre pour remplacer Judas; et même, selon saint Crsmlème, il aurait pu sans aucun doute faire cette élection à lui seul.
D. Que fit-il encore en qualité de chef et de supérieur ?—R. IL prêcha le premier Jésus- Christ crucifié, et convertit trois mille personnes par son premier sermon.
D. Rapportez nous d’autres marques de sa supériorité.—R. Il déclara qu’il fallait admettre les païéns à être baptisés, en suite d’une révélation qu'il avait eue sur ce sujet.
D. Que fit-il encore comme chef de l'Eglise ? —R. I! prononça dans l’assemblée des apôtres à Jérusalem, qu'il ne fallait pas assujettir les Chrétiens à la circoncision.
D. Que concluez-vous de tout cela ?—R. Qu'il n'y à pas de point mieux établi dans l’Ecriture que la primauté de saint Pierre.
D. Quelle remarque faites-vous ?—R. Qu'il n’y à pas de point plus combattu par les adversaires que la primauté de saint Pierre.
D. Que concluez-vous en dermer lieu ?—kR.
Que les adversaires se font un jeu de l’Ecriture, et n’en prennent ses jui les accommode.
D. La primauté de saint Pierre étant établie, que s’en suit-il de là ? —R. Il s’en suit que les successeurs de saint Pierre doivent avoir le même rang et le même pouvoir.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce que la forme du gouvernement que Jésus Christ a établie doit être toujours la même.
D. Quels sont les successeurs de saint Pierre ? —R. Ce sont les évêques de Rome.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce que saint Pierre a établi son siége à Rome, où il a fini sa vie.
D. Qu'avez-vous à répondre à ceux qui prétendent que saint Pierre n’a jamais été à Rome ? —R. Il faut leur faire trois questions.
D. Quelle question faut-il leur faire en premier lieu ?—R. Si saint Pierre n’a pas souffert
le martyre à Rome, sous l'empereur Néron,
dites-nous donc en quel endroit du monde saint Pierre est mort. L
D. Que faut-il leur demander en second lieu ? —R. Si saint Pierre n’est pas mort à Rome, de quel endroïtet en queltemps y a-t-on transporté ses reliques ?
D. Quelle est la troisième question qui reste à leur faire ?—R. Les saints Pères qui ont vécu dans les premiers siècles de l'Eglise, n’ont-ils pas mieux su que les Luthériens d'aujourd'hui
dver- À qui a été le premier évêque de Rome ?
D. Rapportez-nous les paroles de saint Augus- Î—R. D tin dans son Epitre à Generosus, où il fait le ritu- dénomPrement des évêques qui ont gouverné
l'Eglise de Rome.—R. ‘ Lin a succédé à Pierre, ‘* et Clément a succédé à Lin.”
iblie, D. Rapportez-nous les paroles de saint Optaf e les dans son 2e. livre, contre Parmenier. —R. ir le “Saint Pierre a été le premier qui a occupé le ‘ siége de Rome ; après, Lin a succédé à Pierre, rme ‘et Clément a succédé à Lin.” blie D. Que disent saint Irenée, au liv. 3, chap. 3, et saint Epiphane, en parlant de la 27e.
re ? hérésie, et généralement tous les Pères quinous ont donné le catalogue des évêques de Rome ? nt —R. Ils marquent tous saint Pierre pour le fini premier évêque de Rome.
D. Que dit saint Léon dans son premier serr'é- mon sur la fête des apôtres ?—R. ‘ Rome est e? “ devenue la capitale du monde chrétien, parce ‘“ que saint Pierre y à établi son siége.” 'e- IV r'£ 2, du Pape ?—L’infaillibilité du Pape est les don LÉ surnaturel que Notre-Seigneur Jésus-Christ a
fait à Pierre et à ses surcesseurs de ne pouvoidi-dire
pas errer en matière de doctrineet de Croyanee
D. L’infaillibilité du Pape a-t-elle son fondement dans l’Ecriture ? —R. Le-Saint Evan gile, en Saint Matthieu, chapitre seizième, nous apprend que le Sauveur voulant récompenser la foi de Simon lui promet en ces ter. mes l’infaillibilité : Tu es Pierre et sur cette “ pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de “ l'enfer ne prévaudront point contre elle.”
D. Comment ces paroles de Jésus-Christ mar-
quent-elles l’infaillibilité de Pierre et de ses ?
successeurs ? — R. Par ces paroles Jésus-Christ promet deux choses à St. Pierre : 10. Qu'il sera e fondement de l'Eglise ; 20. Que les puissan-
-€es de l’enfer ne prévaudront point contre l’E- |
glise. Or l'erreur est une puissance de l’enfer. S1 donc Pierre pouvait errer, l'Eglise ou cesserait de reposer sur lui, ou elle errerait avec Pierre, deux suppositions contraires à la parole du Sauveur, qui est la vérité mème.
D. Pouvez-v:"1s rappeler d’autres paroles de Notre Seigneur Jésus-Christ appuyant l’infail- Hbilité du Pape ? —R. En Saint Luc, chapitre vingt-deuxième, on lit ces paroles du Sauveur à St. Pierre : “ Simon, Simon, Satan a demandé ‘de vous passer tous au crible comme le fro- “ment ; mais moi, j'ai prié pour toi, afin que ta “ foi ne défaille point. Et toi, quand tu seras “ converti, confirme tes frères.”
D. Que conclure de ces paroles de Notre Seigneur ? — R. Que la foi de Pierre ne manquera pas afin qu’il puisse confirmer ses frères ;. c’est
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n fon] D. L'infaillibilité du Pape a-telle son fon- Evandiement dans la tradition ?—R. La tradition sleme, Eyablit que de tout temps les Papes ont pro- *COM-Enoncé des décisions en matière de doctrine et es ter que ces décisions ont toujours été regardées Cette Ldans l'Eglise comme infaillibles.
es def D: Pouvez-vous citer quelques faits à l'appui es «le cette assertion ? — R. Dé: les premiers jours imar- Die l'Eglise, le den St. Clément condamne
1e Ses À ‘'hérésie d’'Ebion ; le Pape St. Hygin réprouve
hrist D les erreurs de Tertulien. d'Eusèbe, de Cerdou sera À ot de Valentin : — le Pape St. Corneille fulmine [SSan- E.-ontre l’hérésie de Novatie:.
l'E. Æ D. Pouvez-vous en donner d'autres ?—R. nfer. D'Le Pape St. Damase mit au nombre des erreurs ? ces- LE :ondamnées les doctrines d’Apollinaire et de AVEC À Macédonius et le Pape St. Anastase ler, les arole erreurs d'Origène. Quand Innocent ler fulæine le Pélagianisme, on entend St. Augustin. s de s'écrier : “ Rome a parlé : la cause est finie.” fail- D. Est-ce tout ?—R. Non! L’hérésie mono-
tre thélite est condamnée par deux Papes : saint eur Martin der et saint Agathon. Celle des Iconondé “lastes par les décrétales de saint Grégoire 1 fro- et de saint Adrien ler. L'erreur de Bérenger > ta est successivement frappée par saint Léon IX, l'as Victor II, Nicolas IT et saint Grégoire VIE 13 L'erreur de Roscelin condamnée en 12 pe 7 le e1- “concile de Soissons, trouve des partisans jus- 5 «{u’au: jour où le Pape Urbaïn IT parlant, PE-
glise s'écrie de nouveau: Rome a parlé : la cause est finie.
D. Avez-vous des faits plus récents ?—K. Oui. Léon X condamne quarante-une propositions.
de Luther ; St-Pie V proscrit les soixante-dixneuf propositions de Michel Baïus, père du Jansénisme. Alexandre VIII condamne trentee deux propositions Jansénistes. Pie VI fulmine la constitution civile du clergé. De nos jours. Grégoire XVI proscrit l'erreur libérale par son Encyclique Mirari vos. Pie IX a défini le dogme de l’Immaculée Conception et condamné une foule d'erreurs par le Syllabus. Et chaque fois, à la voix de ses grands Pontifes, l'Eglise s’est écriée : ‘ Rome a parlé : la cause est finie.”
D. L’infaillibilité du Pape a-t-elle son fondement dans les enseignements des Pères et des Docteurs de l'Eglise ?—R. Oui, il serait facile de citer une foule de témoignages attestant que, en tout temps on a cru à linfaillibilité du Souverain Pontife. |
D. Veuillez nous citer les témoignages de quelques-uns de ces Pères de l’Eglise.—R. Je le ferai en les prenant au hazard. Voici ce que dit saint Epiphane : ‘ A Pierre, le Père mani- “ feste son propre Fils, et c’est pour cela qu'il “est appelé Bienheureux. Pierre à son tour “ manifeste le Saint-Esprit, ainsi qu'il convenait “à celui qui était le premier entre les apôtres, “à celui qui était la Pierre inébranlable sur st laquelle l'Eglise de Dieu est fondée et contre ‘€ laquelle les portes de l’enfer ne prévaudront “ pas. Par ces portes de l'enfer il faut entendre les hérésies et les auteurs des hérésies. En “toutes manières, la foi est fondée solidement
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‘en lui, il a reçu les clefs du ciel, il lie et il “délie sur la terre et au ciel, en lui se résol- # vent les questions de la foi les plus ardues. ”
| (Ancorat, chap. XI.)
D. Et d’autres.—R. St. Ambroise n’est pas moins formel dans sa glose sur le Psaume XL : “ Là où est Pierre, dit-il, là est l'Eglise. Là où est l'Eglise, là n’est pas la mort, mais la vie ‘ éternelle.” St. Astère d’Amasée dans son Homélie VIITème parle ainsi de Pierre : ‘ La con- “ sistance stable et infléchissable des églises se “ maintient donc par Pierre, qui a été fait le “ Docteur véritable et fidèle de la religion.
à ‘ Qui donc ne serait frappé de la grandeur de
“ Pierre ? Qui n’honorerait son privilége d’être “la Pierre de la foi, le docteur véritable et “ fidèle dans tous les âges.” |
D. Tous les fidèles doivent-ils l’obéissance à l'évêque de Rome ?—R. Oui, ils la lui doivent comme au Vicaire de Jésus-Christ etau chef de l'Eglise.
D. Est-ce un grand péché de se soustraire à l’'obéissance du Souverain Pontife ?—R. ‘ Qui- ‘“‘conque s'oppose aux puissances, s'oppose à “l’ordre de Dieu, dit saint Paul, et ceux qui “leur résistent s’attirent la condamnation sur ‘’eux-mêmes.”
D. Faut-il que toutes les Eglises chrétiennes communiquent avec l'Eglise de Rome ?—-R. Les saints Pères l’enseignent ainsi.
D. Rapportez-nous les paroles de saint Irenée au Liv. 3, chap, 3.—R. ‘‘ L'Eglise de Rome est la
# principale, et il faut que toutes les Eglises lui ‘soient unies.”
D. Rapportez-nous les paroles de saint Cyprien, au livre 1, Epit. 8—R. “Il n’y a qu'un # Dieu et un Christ, il n’y a qu’une Eglise et tt qu’une chaire, fondée sur Pierre, par la parole # lu Seigneur même.” |
D Rapportez-nous les paroles de saint Jérôme au pape Damaze.—R. ‘‘ Je m’'attache à votre # chaire, qui est celle de saint Pierre; je sais + «ue l'Eglise est bâtie sur cette Pierre.”
D. Continuez à rapporter ses paroles.—R.
“ Quiconque ne mange pas l'agneau dans cette ‘ maison, est profane ; quiconque ne se retire ‘ pas dans cette arche, périra dans les eaux du ‘ déluge.”
D. Dites le reste des paroles de saint Jérôme. —kR. ‘Je ne reconnais pas Vital, j'ignore Mele- ‘te, Paulin m'est inconnu; quiconque n’est pas ‘avec vous est contre Jésus-Christ, quiconque ‘ ne recueille pas avec vous ne fait que répan- ‘* dre.”
D. Pourquoi appelle-t-on l'Eglise Catholique l'Eglise Romaine ?—R. Parce que toutes les Eglises catholiques du monde honorent le siége de Rome, et font profession d’y être attachées.
DES au san) D. Comhien de sortes de Conciles y a-t-il ?— R. Il y en a deux sortes ; savoir : | Les Conciles généraux et les Conciles particuliers. ‘| |
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D. Qu'est-ce qu'un Concile général ou œcuménique ?—R. C’est une assemblée d’évêques, à laquelle sont invités tous les évêques du monde chrétien, et qui est présidée par le Pape ou par ses légats, ou du moins confirmée par lui.
D. Qu'est-ce qu’un Concile particulier, national ou provincial ?—R. C'est une assemblée d’évêques, à laquelle sont invités tous les évèques d’une province ou d’un royaume.
D. Un Concile peut-il errer en matière de foi ?—R. Les Conciles généraux et œcuméniques sont infaillibles en matière de foi, mais non les Conciles particuliers.
D. Pourquoi dites-vous que les Conciles généraux sont infaillibles ?—R. Parce que si un Concile général venait à se tromper, toute PEglise serait dans l'erreur, ce qui ne se peut.
D. Pourquoi dites-vous que toute l'Eglise serait dans lerreur au cas qu’un Concile général vint à se tromper ?—R. Parce que les évèéques assemblés représentent toute l'Eglise, de même que les Etats représentent tout un royaume, é D. De quelle manière faut-il regarder les décisions des Conciles généraux ?—R. Comme des oracles rendus par le Saint-Esprit.
D. Rapportez-nous les paroles que saint Pierre prononÇa dans l’assemblée des apôtres au
chap. 15 des Actes des Apôtres.—R. ‘Il a sem- ‘* blé bon au Saint-Esprit et à nous de ne vous ‘imposer aucun autre fardeau.”
D. Est-ce un grand péché que de refuser de se soumettre aux Conciles généraux ?—R. C’est
5 ie.
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faire voir un orgueil et une opiniâtreté insoutenables ; c’est tomber dans le schisme et dans l’hérésie.
D. Pourquoi dites-vous cela ?—R. Parce que c’est préférer son sentiment particulier au sentiment universel de l'Eglise, et au jugement de tant d’habiles gens.
D. Ne pourrait-on pas dire qu’on est obligé à recevoir les décisions des conciles quand elles sont conformes à la parole de Dieu, mais non hors de là ?—R. Cette réponse est insoutenable.
D. Pourquoi cela ?—R. En faisant cette réponse on témoignerait être dans la pensée que l'Eglise peut enseigner quelque chose de contraire à la parole de Dieu, ce qui ne se peut.
D. Pourquoi dites-vous encore que cette réponse est insoutenable ?—R. En répondant ainsi on s'établit juge de ceux que Dieu a établis pour juger des différends de Religion.
D. Combien y a-t-il de Conciles généraux ?
—R. Il y en a dix-neuf. |
D. Où s’est tenu le premier Concile œcuménique ?—R. À Nicée, en 325.
D. Où s’est tenu le second ?—R. A Constantinople, en 381.
D. Où le troisième ?—R. À Ephèse, en 431.
D.Où le quatrième ?—R. À Calcédoine, en 451.
D. Combien s'est-il tenu de Conciles généraux à Constantinople ?—-R. Quatre en tout.
D. Combien y en a-t-il eu à Rome ?—R,. Six en comptant. celui du Vatican.
D. Combien à Nicée ?—R. Deux.
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D. Combien à Lyon ?—R. Deux.
D. Nommez encore d’autres endroits où 1l s’est tenu des Conciles généraux.—R. Il s’en est tenu un à Vienne en Dauphiné et un à Florence.
D. Quels sont les deux derniers Conciles généraux?—R. Le Concile de Trente et celui du Vatican. |
D. Pourquoi mettez-vous le Concile de Frente du nombre des Conciles gnsreuz ?—R. Parce que tous les évêques de la Chrétienté y ont été invités, et qu'il a été présidé par les ‘égats du Pape et confirmé par lui.
D. Combien y a-t il eu de cardinaux ?—R. Six.
D. Combien de patriarches ?—R. Trois.
D. Combien d’archevéques ?—R. Trentedeux.
: D. Combien d’évèques ?—R. Deux cent vingtuit.
D. Les ministres luthériens et calvinistes ontils aussi été invités d'y assister ?—R. On les a fort pressés d'y venir, et on leur a offert pour cela toutes les sûretés qu’ils pouvaient désirer.
D. Est-ce une raison aux Protestants de rejeter ce Concile pour n’y avoir pas été ?—R. Non, car il n’a tenu qu’à eux de s’y trouver.
D. Les Protestants sont-ils obligés en conscience de se soumettre au Concile de Trente ? —Oui, car ils ont été jugés par leurs juges légitimes. |
D. Qui a droit de juger de la doctrine ?—R.
Ce sont les évêques et le Pape.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce que Dieu les a établis pour cela. 4
D. Rapportez-nous les paroles de saint Paul aux évêques dans le chap. 20. des Actes des Apôtres.—R. ‘ Prenez garde au troupeau sur le “quel le Saint- pol A vous a établis évêques ‘ pour gouverner l'Eglise de Dieu.”
D. Quelles remarques faite-vous sur ces paroles ?—R. Les évêques ne pourraient gouverner l'Eglise comme il faut s'ils n'étaient point en droit d'approuver la bonne doctrine, et de condamner la mauvaise.
DE DORSIFRNSRE DUE A L'ÉGLISE
D. Sommes-nous obligés d’obéir à l'Eglise ?
—Oui, parce que Dieu l’ordonne.
D. Que dit le Sauveur (Matth. 18, v. 16.) ?—R. ‘ Celui qui n’écoute pas l'Eglise qu 1 vous soit ‘comme un païen et un publicain.”
D. Que dit-il aux pasteurs (Luc 10, v. 17.) ?— R. ‘ Celui qui vous écoute m'écoute, et qui ‘‘ vous méprise me méprise.”
D Que dit saint Paul (Hébr. 13, v. 17.)?—
R. ‘ Soyez soumis à vos préposés, ‘car ils veil- ‘ lent comme devant rendre compte de vos
‘ âmes.”
D. La puissance ecclésiastique est-elle en | droit aussi bien que la séculière de nous obliger VE en conscience —R. Oui, parce que l’une et | l'autre sont également établies de Dieu. SE
, D. Que dit l’apôtre (Rom. 13, 0.2.) ?—R. ‘Ceux d
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D. Que dit-il de plus ?—R. ‘“ Soyez soumis, “ non-seulement par crainte, mais aussi par # conscience.
: D. Que suit-il de ces passages ?—R. Qu’onest obligé en conscience de garder les commandements de l'Eglise.
D. Mais les commandements de l'Eglise ne sont que des commandements des hommes.— R. On est obligé de garder les commandements des hommes, quand Dieu l’ordonne.
D. Donnez-en une comparaison.—R. Le commandement d’un père et d’un magistrat n’est qu'un commandement humain ; néanmoins on est obligé de garder l’un et l’autre, parce que Dieu l’a ordonné.
D. Achevez la coiînparaison.—R. De même est-on obligé d’obéir à l’Eglise parce que Dieu l’a ordonné,
D. Le Sauveur ne dit-il pas (Matt. 15, v. 9.): “ C'est en vain qu'ils me servent eux qui enseignent des commandements humains ? ”—R.
Le Sauveur ne parle ici que des commandements qui sont ou contre la loi de Dieu, ou vains et inutiles.
D. À quoi servent les commandements de l'Eglise ?—R. A nous faire mieux observer les commandements de Dieu.
D. Comment cela ?—-R. Dieu nous ordonne de lui rendre le culte qui lui est dû, de jeûner, de nous confesser et de‘communier, et l'Eglise nous en fixe le temps et la manière de le faire.
D. L'Eglise a-t-elle droit d’instituer des jours
de fêtes ?—R. Elle n’en a pas moins que l'Eglise judaïque.
D. Où trouve-t-on dans l'Ancien Testament des fêtes de commandement instituées par la synagogue ?—R. Dans le livre d’Esther, chap.
9, et dans le dernier chapitre du livre de Judith.
D. Comment prouvez-vous encore que l’Eglise peut instituer des fêtes de commandement ? —R. Si elle n’avait pas ce droit, elle n’aurait pu ordonner de chômer le dimanche au lieu du samedi. |
D. L'Eglise peut-elle aussi instituer des jours de jeûne ?—R. Oui, et saint Augustin taxe Aérius d’hérésie pour avoir disputé ce droit à l'Eglise.
D. L'Eglise peut-elle nous défendre l'usage de certaines nourritures ?—R. Oui, comme elle fit dès le temps des apôtres.
D. Quelle nourriture défendit-elle alors ?— R. Le sang et les viandes suffoquées. (Act. 25.)
D. Les Chrétiens d'alors eussent-ils péché en usant de ces nourritures ?—R. Sans doute, parce qu'ils eussent violé le commandement de "Eglise.
. N’eussent-ils pas pu dire que rien de ce qui entre par la bouche ne souillait l’homme ? —R. On leur eût répondu que ce n’était pas la nourriture, mais la désobéissance qui rendait l'homme immnonde. |
D. Que doivent donc répondre les Catholiques, lorsque les Protestants leur font aujour-
hui le même reproche ?—R, Ce n'est pas la nourriture, mais la désohéissance qui rend l’homme immonde. A
CR
D. De quelle nourriture parle le Sauveur lorsqu'il dit (Matth. 15, v. 11.) : ‘* Ce qui entre ‘par la bouche ne rend pas l’homme im- “ monde” ?—R. Il parle de celle qu’on prend sans avoir lavé les mains auparavant, et nullement de celle qu’on pront contre le précepte.
D. Pourquoi l'Eglise nous défend-elle l'usage de la viande en de certains jours ?—R. Pour chatier le corps.
D. La viande est-elle une nourriture qui en elle-même soit immonde ?—R. Non; c’est une créature de Dieu dont on peut user avec action de grâces.
D. Qui est-ce qui enseigna autrefois qu’elle était immonde et une créature du démon ?— R. Les Marcionites et les Manichéens.
D. Comment l’Apôtre nomme-til cette doctrine ?—R. Une doctrine diabolique.
D. Y a-t-il longtemps que les Chrétiens s’abstiennent de la viande deux jours par semaine ? —R. Depuis le commencement du christianisme.
D. D'où le savez-vous ?—R. De saint Epiphane (Cathe.) :
D. Dites-nous ces paroles.—R. Il lui est ordonné par la loi apostolique de jeûner deux jours par semaine. ;
D. À:t-on toujours fait abstinence le vendredi et le samedi par toute l'Eglise ?—R. Non; en quelques endroits cela se pratique le mercredi et le vendredi. |
D. Que dit saint Jérôme ?-R. “Il fauten cela “ se conformer à l’usage de chaque pays”
D. Pourquoi les Grecs le faisaient-ils le mercredi et le vendredi ?—R. Parce que Jésus- Christ fut vendu le merçredi, et qu'il mourut le vendredi.
D. Pourquoi le faisons-nous le vendredi et le samedi ?—R. En l'honneur de la mort et de la sépulture de Jésus-Christ.
D. L’apôtre ne blâme-t:il pas: les Colossiens de ce qu'ils disaient : “ n’y touchez point, n’en ‘ mangez point” ?—R. L'apôtre ne les blâme Açue parce qu’ils le disaient dans l'esprit de l’an- <ienne loi. |
D. L’apôtre ne dit-il pas au même chap. 2, vw. 16. ‘ que personne ne 7ous juge sur le manger “ ou sur le boire, ni sur les fêtes” ?—R. IL ne parle ici que de la loi Judaïque, dont les Chrétiens doivent être affranchis.
D. Ne dit-il pas (2 Cor. 3, v. 17.) “là où ‘est ‘* l'Esprit de Dieu, là se trouve la liberté. ” Pourquoi donc s’assujettir aux lois de l'Eglise ?
—kR. "Soyez libres, dit saint Pierre. (1. chap, 2, v. 16.) mais que la liberté ne vous serve pas de << voile pour couvrir votre malice.”
D. Qui est-ce qui a établi le Carèême ?_R. Ce |
“ont les apôtres.
D. Comment le prouvez-vous ?-—R. Premièrement jo la règle de saint Augustin, et en second lieu par le témoignage des Pères.
D. Quelle est la règle de saint Augustin ?
(Ep. 18.)—R. ‘Tout usage reçu dans l'Eglise uni. ** verselle, et dont on ne trouve l’origine chez “aucun évêque, ni chez aucun pape, ni dans au-
“ cun Concile‘ doit être regardé comme d’instrtution apostolique.”
D. Que prouve cette règle ?—R. Que le Carème, qui est reçu dans toute l'Eglise, et dont on ne trouve l’origine chez aucun pape, ni dans
aucun Concile, est d'institution apostolique.
D. Que faut-il répondre aux adversaires qui prétendent que c’est le Concile de Nicée qui a introduit le Carème ?—R. Cela ne se peut, vu que Tertullien et Origène, qui vivaient bien avant ce Concile, font déjà mention du Carême.
D. Savez-vous quelque saint Père qui dise expressément que les apôtres aient institué le Carême ?—R. Saint Jérôme et saint Léon le disent formellement.
D. Citez-nous saint Jérôme. (Epist. ad Marcel.) —kR. ‘ Nous observons un jeûne de quarante ‘ jours, suivant l'institution apostolique.”
D. Et saint Léon. (Sem. 9 de jejun.)—R. “ Ce “ sont les apôtres qui par inspiration du Saint Esprit ont établi le Carême.”
D. Etait-on dès lors pbligé au jeûne ?—R.
Oui, dès lors on y était obligé en conscience.
D. Que dit saint Jérôme (Epist. cit.) ?—R. “ Les “ Montanistes jeùnent trois Carêmes, et nous ‘“ n’en jeûnons qu'un; non qu'il ne soit per- “ mis de jeüner toute l’année ; mais autre cho- « se est de jeüner de son propre choix, etautre
chose de jeûner parce qu’on est obligé.”
D. Que dit saint Augustin ?—R. ‘Il est libre ‘“ de jeùner en d’au‘"es temps, mais c’est pécher que de ne pas jeùner en Carême.” |
D. Pourquoi les apôtres ont-ils institué le Carême R. 1. En l'honneur du jeûne de
Jésus-Christ ; 2. en l’honneur de sa passion, et 3. pour nous mieux préparer à la fête de Pâques.
D. Comment faut-il jeûner ?—R. Il faut, 1.
s'abstenir de gras ; 2. ne prendre qu’un repas par jour, prendre son diner vers midi.
D. N’est-il pas permis de manger le soir selon son appétit ?—R. Non; il faut se contenter d’une petite colla' ion.
D. De quelle nourriture doit-on user à la collation ?—R. D'une nourriture légère, de fruits, ou de quelque autre dessert.
D. Est-il défendu à ceux qui. ont l’estomac faible de prendre le soir un peu de bouillon maigre ?—R. Non, lorsque cela est nécessaire.
D. Est-il permis de déjeüner ou de goûter les jours de jeûne ?—R. Non, il faut s’en abstenir.
D. Peut-on faire collation le matin, et souper selon son appétit ?—R. Cela se peut, lorsqu'on en à une raison légitime. it ,51
D. Tout le monde esiil obligé au jeûne ?— R. Non, différentes personnes en sont exemptes ; savoir :
Les jeunes gens au-dessous de vingt-un ans ;
Les vieillards qui n’en ont plus la force ;
Les femmes enceintes et les nourrices;
Les gens de métier, dont le travail est. trop
rude ; : EAT ES |
Les pauvres qui n’ont pas le quoi faire un repas. |
D. Que doit répondre un Catholique aux adversaires qui se raïllent du jeûne et de l’abstinence ?—R. Il faut leur répondre par ce passage : ‘ Celui qui n’écoute pas l'Eglise doit être ‘‘ regardé comme un païen et un publicain.”
D. Quoi encore ?—R. Il faut leur citer les paroles de saint Augustin. (Epist. 118.)
D. Que dit saint Augustin ?—R. ‘ C'est une ‘* folie impudente de blâmer ce qui se pratique ‘“ dans toute l'Eglise.”
D. Sur qui ce reproche tombe-t-il?—R. Sur Luther, qui a blâmé le jeûne que l’on observait dans toute l'Eglise.
D. Pouvez-vous prouver par quelques exemples de l’Ecriture que les Catholiques font bien de s’abstenir de certaines viandes ?—R. Le prophète Jérémie loue les Réchabites de ce qu’ils s’abstenaient du vin, parce que Jonadab, leur père, le leur avaït défendu.
D. Que concluez-vous de là ?—R. Que les Catholiques ne font pas mal en s’abstenant de la viande, parce que l'Eglise, leur mère, la leur défend. FA
D. Que peut-on dire aux adversaires pour leur faire mieux sentir le tort qu’ils ont de nous blâmer là-dessus ?--=R. Il faut leur demander pourquoi ils chôment le dimanche, pendant qu’ils ne veulent pas s'abstenir du gras les vendredis. ji Kool Sd
D. Ne pourraiïent-ils pas répondre que l’Ecriture ordonne de chômer le dimanche, et qu’elle ne commande nulle part de faire abstinence le
vendredi et le samedi ?—R. L'Ecriture ne parle que du sabbat et nullement du dimanche.
D. Que faut-il là-dessus leur dire de plus ?
—R. Vous chômez le dimanche parce qne c’est l'ancien usage de l'Eglise; gardez donc de même l’abstinence du vendredi et du samedi, suivant l’ancien usage.
DES PR NE
D. Comment prouvez-vous qu’il y a sept sacrements ?—R, Je le prouve par l’Ecriture et par la décision de l'Eglise.
D. Où trouve-t-on dans l’Ecriture qu'il y a sept sacrements ?—R. On trouve dans lEcriture sept signes visibles d’une grâce invisible, comme il est aisé de le prouver de chacun en particulier.
D. Tous les Catholiques reconnaissent-ils sept sacrements ?—R. Oui, tous les Catholiques du monde en reconnaissent sept, ni plus ni moins.
D. Les Grecs schismatiques en reconnaissent ils sept aussi ?—R. Oui, comme Jérémie, patriarche de Constantinople, le déclara en°1576.
D. Que concluez-vous de cette déclaration des Grecs ?—R. Je conclus qu’on a toujours cru constamment dans toute la chrétienté qu'il y a sept sacrements.
D. Comment cela ?—R. Si cette créance était nouvelle, elle ne nous serait pas commune avec les Grecs, qui se sont séparés de nous il y a huit cents ans,
D. Tous les Protestants sont-ils d'accord tou-
_) bond bent bep
chant le nombre des Sacrements?—R. Non, car dans plusieurs eudroits ils n’en comptent que deux, comme à Strasbourg ; savoir : le baptême et la cène ; en d’autres endroits ils y ajoutent la pénitence.
D. Que dit sur cela l’apologie de la Confession d’Augsbourg, art. 7, du nombre des Sacrements ?—R. Elle dit expréssément que la pénitence est un sacrement proprement dit.
D. Pourquoi donc les Protestants de Stras-
ji sa- bourg ne mettent-ïils pas la pénitence au nomre et À bre des sacrements, puisqu'ils se disent de la Confession d’Augsbourg ? —R. C'est à eux à + à voir ce qu'ils pourront répondre pour ne pgs ner se contredire eux-mêmes.
ible, À II | en D. Les Protestants peuvent-ils prouver aux Anabaptistes que le baptême des enfants est sept bon ?—R. Non, ils ne peuvent pas le leur prous du | ver.
ins. D. Pourquoi cela ?—R. Parce qu'il suit des ent- principes des Protestants que le baptème des "2 enfants ne peut être bon.
> 16. D. Comment cela ?—R. Un des principes des ton Protestants est qu’on ne peut être justifié que eu par un acte de foi: or, les enfants ne peuvent «Y 1 produire aucun acte de foi; donc ils ne peuds vent être jJustifiés.
ait D. Faites-nous voir la même conséquence rec tirée d’ur: autre de leurs principes.—R. Leur Fa première maxime est qu'il ne faut recevoir au- | cun usage dont il ne se trouve point d'exemple U- dans l’Ecriture : or, il ne se trouve aucun ex-
ER
emple dans l’Ecrniture qu'il y ait jamais eu d'enfant baptisé : done le baptême des enfants ne doit pas passer chez eux pour être bon.
D. De quoi se vantent les Anabaptistes contre les Protestants ? —R. Ils se vantent d’avoir la pure parole de Dieu pour eux.
D. Quel usage font-ils de ce passage de saint Matthieu, chap. 28 : ‘ Allez, enseignez toutes ‘ Iles nations et baptisez-les ” ?—R. Ils prétendent que l'instruction doit précéder le baptëme : or, les enfants, disent-ils, ne sont pas Capables d'instruction.
D. Quel usage font-ils du passage de saint
arc, Chap. 16: “Celui qui croira et qui sera 4% baptisé sera sauvé ” ?—R. Ils prétendent qu’il faut croire avant de recevoir le baptème; or, disent-ils, les enfants ne sont päs en état de croire.
D. Les Protestants ont-ils de quoi répondre à ces passages ?—R. Ils peuvent bien expliquer ces passages d’une autre manière que les Anabaptistes, mais ils ne peuvent s'assurer que leur explication soit meilleure.
D. Que concluez-vous de tout ce qui a été dit?—R. Je conclus qu’un protestant, en sui- _vant ses propres principes, a de très-grandes
raisons de douter s’il est bien baptisé.
D. Comment les Catholiques prouvent-ils que le baptème des enfants est bon ?—R. Ils le prouvent par la tradition, c’est-à-dire par l’usa ge constant de l'Eglise. ;
D. Les adversaires ne peuvent-ils pas avoir également recours à la traditioh ?—R. Non,
ais eu nfants n, ?S COn- ‘avoir
> saint outes réten.
Daptéas Ca-
Saint 1 Sera qu’il ; Or, at de
ndre quer Ana-
que
à été SUiides
t-ils s le 1Sa
Oir on,
ils ne le peuvent, car ils rejettent la tradition pour tout autre article. *
D. Pourquoi mettez-vous la Confirmation au nombre des sacrements?—R. Parce que c’est un signe visible qui confère une grâce invisible.
D. Qu'est-ce que le signe visible dans la Confirmation ?—R. C’est le saint crême et l’imposition des mains de l’évêque.
D. Quelle est la grâce invisible que confère ce sacrement ?—R. C'est une grâce aui fortifie la foi du Chrétien.
D. Où l'Écriture fait-elle mention de la Confirmation ?—R. Dans le huitième chapitre des Actes des Apôtres.
D. Qu'est-ce qu’elle en dit ?—R. Il y est dit que les habitants de Samarie avaient déjà reçu le baptême, mais qu’ils n'avaient pas encore reçu le Saint-Esprit; que saint Pierre et saint Jean allèrent leur imposer les mains, et que par là ils reçurent le Saint-Esprit.
D. Est-ce là la Confirmation ?—R. Ce ne peut Ôôtre autre chose.
D. Pourquoi dites-vous cela ?—R. Parce que l'imposition des mains ne se fait qu’en conférant les ordres, ou en donnant la confirmation ; or, les apôtres ne donnèrent pas l’ordre de la prêtrise à tous les habitants de Samarie ; donc ils donnèrent la confirmation.
D. Ne pourrait-on pas dire que les apôtres imposaient les mains pour communiquer les, dons du Saint-Esprit, mais que les évêques d'aujourd'hui n’ont pas le même pouvoir ?—
R.Si les évèques d'aujourd'hui n’ont pas le pouvoir de communiquer le Saint-Esprit visiblement, ils ont du moins le pouvoir de le comriuniquer d’une manière invisible.
D. Que dites-vous sur cela aux adversaires ?
—R. Vous en appelez sans cesse à l’Ecriture, et vous voulez qu’on s’en tienne à la lettre ; pourquoi donc n’impose-t-on pas chez vous les mains à ceux qui sont baptisés ?
D. Trouve-t-on des vestiges de la confirmation dans les premierstemps du Christianisme ? —kR. Les passages des Pères sont décisifs sur cet article. |
D. Rapportez-nous les paroles de saint Cyrille dans sa troisième Catéchèse.—R. ‘ Tandis qu'il ‘ se fait une onction visible sur le corps, l’âme ‘ setrouve sanctifiée par l’opération intérieure ‘ du Saint-Esprit.”
D. Rapportez-nous les paroles de saint Augustin au second livre,contre les lettres de Petilien, chap. 10.—R. ‘ Le sacrement du Saint-Crême ‘° est un sacrement qui ne cède point en sainteté ‘au baptème même.”
D. Ÿ a-t-il du pain après la consécration de l'Eucharistie ?—R. Non ; le pain se change au corps etau sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ par la vertu du Tout-Puissant et la parole du prêtre.
D. Comment le prouvez-vous ?—R. Le Sauveur n’a pas dit : dans ce pain ou avec ce pain est mon corps, mais il a dit : “ ceci est mon £é corps.”
D. Que concluez-vous de là ?—R. Que ce n’est as du pain.
D. Pourquoi cela ?—R. Parce qu’il est impossible que ce qui est chair soit en même temps pain : or, le Sauveur a déclaré que ce qu’il tenait en main était son corps et sa chair ; par conséquent ce ne pouvait plus être du pain.
D. A-ton cru la transubstantiation dès les premiers temps du christianisme ?—R. On l’a cru en tout temps, comme il est aisé de le faire voir par le témoignage des Pères.
D. Rapportez-nOus les paroles de saint Ambroise au livre # des Sacrements, chap. 4. — R. ‘Avant la consécration ce n’est que du pain ; “ mais dès que les paroles saintes se pronon- ‘ cent, le pain se change au corps de Notre- “ Seigneur.”
D. Rapportez-nous les paroles de saint Grégoire de Nysse, chap. 37 de sa grande Catéchése. —R.‘ Je crois fermement que le pain est changé ‘ au corps de Jésus-Christ.”
D. Mais ne pourrait-on pas objecter contre la doctrine Catholique tous les passages où l’Eu- Charistie est appelée pain, comme dans ia {ère
aux Corinth. chap. 10, v. 16 : ‘ le pain que nous 4 rompons n'est-il pas la participation du corps du Sauveur ? ” chap. 11. v. 20 : ‘ quiconque “ mangera ce pain indignement ? ”—R. Il est parlé de pain, non que ce soit du pain en effet, mais parce que ç’a été du pain.
. D. Dohnoë nus un exemple de cette manière de parler.—R. C'est ainsi qu’il est dit en saint Matthieu, chap. 11 : “ les aveugles voient,
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“ les boiteux marchent ; ” c’est à dire ceux qui étaient aveugles, ceux qui étaient boiteux..
D. N’avez-vous pas d'autre réponse à faire ?— R. L'Eucharistie s'appelle encore pain, parce qu'elle en a la figure.
1)/ Donnez-nous un exemple pareil tiré de l’'Ecriture.—R. L'Ecritaure nomme les trois anges qui apparurent à Abraham, trois hommes, parce qu’ils apparurent sous la figure humaine: ainsi elle appelle pain ce qui a encore les apparences du pain.
VS
D. Jésus-Christ est-il présent dans l’'Eucharistie hors l'usage ?—R. Il est réellement présent dès que les paroles de la consécration sont prononcées.
D. Comment le prouvez-vous ?—R. Lorsque le Sauveur dit ces paroles: ‘Ceci est mon corps,” il fallait que ces paroles fussent vraies dans le moment même que le Sauveur parlait.
D. Donnez encore plus de jour à ce que vous avez dit.—R. Il n’est pas dit; Ce sera mon corps quand vous le mangerez ; il est dit : C’est mon corps. Get es! marque le temps présent, el non l'avenir. |
D. Si la doctrine protestante était vraie sur cet article que s’en suivrait-il ?—R. Il s’en suivrait que le corps serait présent, non en vertu des paroles de la consécration, mais en vertu de la manducation.
D. Rapportez nous ce que dit saint Ambroise au A. roles de la consécration, dans le 4. livre des Sacrements, chap. 4.—R. Il dit que
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les paroles de la consécration sont aussi efficaces: que celles que Dieu employa pour créer le monde.
D. Que concluez-vous de là ?—R.Que le corps.
de Jésus-Christ se trouve présent immédiatement après les paroles de la consécration, de même que le monde se trouva créé immédiatement après la parole que Dieu prononça pour le tirer du néant.
D. Rapportez-nous les paroles de saint Cyrille dans son Epitre à Colosyrius.—R. Il dit que ‘ c’est être insensé de dire que le pain consacré ‘ n’a plus de vertu quelques jours après la con- ‘ sécration.”
D. N'avez-vous pas d’autres preuves pour prouver la présence permanente de Jésus-Christ dans l’Eucharistie ?—R. On la prouve encore par différents usages de la primitive Eglise.
D. Rapportez-nous-en quelques-uns.—kR. On gardait l’Eucharistie pour les malades dans des vases sacrés ; on la distribuait au temps de la persécution pour un temps considérable ; les évêques s’envoyaient le pain sacré en signe de leur bonne union.
D. Combien de temps Jésus-Christ reste-t-il sous les espèces ?—R. Tant que les espèces durent. |
D. S'il arrivait par accident que les hosties tombassen!: dans le feu ou dans l’eau, qu’en arriverait-il au corps de Notre-Seigneur ?—R.
Le corps de Jésus-Christ n’en souffrirait rien ; il n’y aurait que les espèces qui seraient consumées. : 7)
D: Faut-il adorer Jésus-Christ dans le saint ‘Sacremient de l’autel ?—R. Il ne faut pas y manquér, puisqu'il est véritablement Dieu.
Saint Paul dit que tons les anges l’adorent ; il n’en exige pas moins des hommes.
D. Les Catholiques font-ils bien de se mettre ‘à genoux dans les rues devant le saint Sacrement lorsqu'on le porte aux malades ?—R. Ils font très-bien en cela, car s’il est juste que tout genou fléchisse au nom de Jésus-Christ, à plus forte raison est-il juste que tout genou fléchis- ‘se devant sa personne.
D. Les Catholiques font-ils bien de porter le saint Sacrement avec beaucoup de pompe et de solennité ?—R. Si les Israëlites ont porté larche d’alliance avec beaucoup de pompe, les ‘Catholiques ont encore plus de raison de porter ainsi le saint Sacrement, dont l'arche d'alliance n’était que la figure.
D. La partie adverse ne pourrait-elle pas dire -que le Sauveur n’est pas là pour y recevoir nos honneurs et nos hommages, mais pour nous servir de nourriture ?—R. Le Seigneur ne s’était pas mis dans la crèche pour y être adoré cependant les Mages n’y ont pas manqué; i n'avait pas guéri l’aveugle-né pour recevoir ‘ses adorations, néanmoins celui qui recouvra la vue ne laissa pas de se prosterner devant lui. Partout où est Jésus-Christ, on lui doit les honneurs:souverains. qi |
D. Faites-nous voir le peu de solidité de l’ob:
jection des adversaires.—R. C’est comme s'ils
disaiel | pour :
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disaient le Roi fait un voyage en Alsace, non | pour y recevoir des honneurs mais seulement { pour y voir les places fortes: ainsi il ne faut lui rendre aucun honneur.
D. Rapportez-nous les paroles de saint Augustin sur le 98e psaume.—R. ‘‘ Non-seulement ‘ ce n’est pas un péché d’adorer Jésus-Christ “ dans l’Eucharistie, maïs c’est un péché de ne € l'y pas adorer.”
D. Rapportez-nous les paroles de saint Ambroise au 3. livre du Saint-Esprit, chap. 12— R. “Nous adorons la chair de Jésus-Christ “pendant la célébration des mystères sacrés. ”
D. Les Protestants sont-ils d'accord entre eux touchant les honneurs qu’il faut rendre à Jésus-Christ dans l’Eucharistie ?—R. Non, car Kemnitius et ses partisans exigent qu’on adore Jésus-Christ dans l’Eucharistie; d’autres, cemme Illiricus, le défendent.
DE LA CONFESSION
D. Est-ce Dieu qui a établi la confession, ou est-ce l'Eglise ?—R. La”confession estid’institution divine ; mais l'Eglise à marqué le temps de se confesser.
D. Comment prouvez-vous que la confession est d'institution divine ?—Par ces paroles de St. Jean, chap. 20 : ‘les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront re- “ tenus à ceux à qui vous les retiendrez.”
D: Comment le prouvez-vous encore ? —R.
Avec ces autres paroles de saint Matthieu, chap.
en vérité je vous dis que tout ce que vous
‘ aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel, et tique: tout ce que vous aurez délié sur la terre « sera délié dans le ciel”
D. Que concluez-vous de ces passages ? —R.
Qu'il faut déclarer ses péchés aux prêtres.
D. Pourquoi cela ? —R. Les prêtres ne peuvent faire la distinction des péchés qu'ils doivent remettre ou retenir. si l’on ne déclare les péchés qu’on à commis.
D. Dites la même chose en d’autres termes.— R. Jésus-Christ a établi les prêtres pour: juger ; or, un juge ne peut prononcer sans connaissance de cause.
D. Ne pourrait-on pas dire que les prêtres ne sont pas juges, mâis qu'ils sont seulement établis pour déclarer que les péchés sont remis ? — R. Non, cela ne se peut dire.
D. Pourquoi non ?—R. On ne donne pas les clefs pour déclarer que la porte est ouverte, mais prur l'ouvrir ou la fermer. ae)
D. Que concluez-vous de là?—R. Puisque Jésus-Christ a donné les clefs aux apôtres et à leurs suctesseurs, ç'a été pour délier les consciences, et non-seulement pour déclarer qu’elles sont déliées. |
D. Rapportez-nous les parolés de saint Jean dans la première Epître, Chap. 1 ?—R. “Si nous
‘confessions nos péchés, Dieu est fidèle et ‘juste pour nous les pardonner.”
D. Rapportez-nous les paroles du’ Sage, au chap. 28 des Proverbes-2R:; “Celui qui tathe Hs ro ‘péchés tômbera dans l’éparement; mis.
vous
‘et terre
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D, Ÿ a-t-il des exemples dans J’'Ecriture que t confessé leurs
les premiers Chrétiens aien schés ? — R. Nous lisons dans le 19e. chapitre des Actes des Apôtres, que les fidèles venaient déclarer aux apôtres Ce qu’ils avaient fait, el wentre autres ils s'accusaient de ce qu'ils Sétaient occupés de sciences curieuses. D. Qu'est-ce que les apôtres leur ordonnèrent ?—R. Ils leur ordonnèrent de brûler leurs mauvais livres, et ils en brûülèrent pour cin-
quante mille deniers.
D. La confession secrète aen usage dans Eglis ? —R. Oui, aisé de le faire voir
saints Pères. |
D. Que dit saint Cyprien dans $0P Sermon, de
ceux qui son tombés ?—R. ” Mes chers frères, & que chacun confesse S68 péchés pendant qu’i « est encore el vie, et en état de profiter du « secours des prêtres.”
D. Que dit saint Bazile dans la Règle 229 — R.‘‘Ilesi nécessaire de confesser $es péchés à « ceux auxquels ja dispensation des sacrés
Se mystères es confiée.”
D. Que dit saint Ambroise dans livre de la pénitence, Chap. 4 ne « voulez obtenir grace confessez VOS péchés, t car une confession humble brise tous les
« liens du péché.”
le deuxième R. ‘Si vous
D. Que dit saint Chrysostôme dans son troi- : sième livre du Sacerdoce ? — R. ‘ Les prêtres ‘juifs ne pouvaient pas guérir la lèpre du D ‘ corps ; ils déclaraient seulement qu'on en "7 ‘ était guéri ; mais les prêtres du Nouveau Tes- cr V ‘ fament ne déclarent pas seulement la gué- g D “€ rison, mais ils guérissent en effet la lèpre es 1 66 YA 1 Jacqu
de l’âme. 1
D. Que dit saint Jérôme dans l'exposition du 4 dixième chapitre d'Ezéchiel ?—R. “ Si celui My ‘ qui est mordu d’un serpent ne découvre la D ‘€ plaie il en mourra ; il en arrive de même à ; ‘° ceux qui ne découvrent pas les plaies de leur Mae ‘âme au médecin spirituel ” ce Aa
D. Que dit saint Augustin dans son Homélie D 49. chap. 3 ?—R. ‘ Que personne ne dise: J'ai À ‘ péché en secret, il n’y a que Dieu qui en ait Qu
“ connaissance, c’est à Dieu seul que je m’en on “ confesserai. Ce serait donc en vain que les PA ‘ clefs auraient été données à l’Eglise.” ME D. Pourquoi les Protestants ont-ils aboli la à | confession auriculaire ?—R. Parce qu’il est im- LR ossible, disent-ils dans la Confession d'Augs- re bourg, de se ressouvenir de tous ses péchés. : ” D. Est-ce là une bonne raison ?—R. Non, car 1 on n’exige pas d’un Catholique dese ressouvenir de tous ses péchés pour s’en confesser ensuite; . Æ 2 mais on demande seulement qu'il déclare les jé péchés qu’il se rappelle dans la mémoire, après | di avoir donné un soin raisonnable à l'examen | +
de sa conscience. | U Jd
| malade, qu'il appelle les prè
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DE L'EXTREME-ONGT'ON
D. En quel endroit l'Ecriture sainte fait-elle mention de VExtrème-Onction 9__R. Au chap.
5 de l'Epiître de saint Jacques.
D. Rapportez-nous les paroles de saint
Jacques—kR. «gi quelqu'un d'entre vous esb tres de l'Eglise, et qu'ils prient sur Jui en l’oignant d'huile
& qu nom du Seigneur.” D. Achevez de rapnorter les paroles de l’apô-
tre.—R. ‘ La prière de la foi sauverà le ma- « Jade, le Seigneur le relèvera, el s'il a commis « des péchés, ils lui seront pardonnés.”
D. Que concluez-Vous de ces paroles ?—R.
Qu'il faut donner les saintes huiles à ceux qui
sont dangereusement malades.
: cela ?—R. Parce que l'Ecriture
sainte l’ordonne expressément.
D. Quel reproche peut-on faire ici aux adversaires ?—-R. Vous vous vantez éternelle- : ment de suivre vEcriture à la lettre ; pourquoi donc ne donne-i-on pas êhez vous les saintes huiles aux malades ?
D. Ne pourraient-ils pas dire que c'était là un usage qui était bon pour le temps des 628 r aujourd’hui il ne doit plus
tres, mais qui pou avoir lieu ?—R. L'Ecriture ne P
différence des temps Jacques s'adresse aux Chréti comme à ceux qui vivaient
apôtres.
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D. Est-ce un sacrement que l’Extrême-Onction ?—R. Oui, car c’est un signe visible qui confére une grâce invisible.
D. Quelle/est la grâce intérieure et invisible qu'il confère ?—R. Premièrement, ce Sacrement confère la grâce sanctifiante qu’il augmente ; en second lieu, il fortifie dans le dernier combat qu’on a à soutenir contre les ennemis du salut.
D. Comment savez-vous que l’Extrème-Onction confère une grâce invisible ?—R. On le sait par les paroles de saint Jacques, par lesquelles il est dit que les péchés seront remis aux malades. |
D. Ce Sacrement n’a-t-il pas d’autres effets ? —R. Souvent il soulage dans les douleurs et contribue à rendre la santé.
D. D'où savez-vous cela ?—R. Saint Jacques dit que la prière de la foi soulagera le malade et le relèvera.
DE L'ORDRE
D. À qui est-ce àsrdonner des prêtres ?— R. C'est aux évêques et non à d’autres.
D. Comment le prouvez-vous ?—R. On le prouve par l’Ecriture et la tradition.
D. Comment le prouvez-vous par l’Ecriture ?
—kR. Saint Paul écrit à Tite au chap. 1er en ces termes : ‘‘ Je vous ai laissé en Crète afin que te vous établissiez des prêtres dans les villes.”
D. Qui était Tite M C'était un évêque que saint Paul avait établi dans l’île de Crète,afin qu’il y ordonnât des prêtres.
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D. Comment prouvez-vous par la tradition, qu'il faut que les prêtres soient ordonnés par les
|'évêques ?—R. Depuis la naissance du Christi-
anisme jusqu’au temps de Luther on ne peut nommer aucun prêtre qui n'ait été ardonné par un évêque.
D. Que dit saint Epiphane contre Aérius ?— R. Il dit que la soixante-quinzième hérésie a été de dire, comme Aérius a fait, que les prè. tres et les évêques avaient nn pouvoir égal.
D. Que dit-il de plus ?—R. Il dit que la diffé. rence qu'il y a entre les évêques et Les prêtres est que les prêtres n’engendrent que des enfants spirituels en Jésus-Christ, au lieu que les évèques donnent aussi des prêtres à l'Eglise.
D. Que veut-il dire par là ?—R Il veut dire que les prêtres donnent la naissance spirituelle aux Chrétiens par le baptême, et que les évêques font des prêtres par l’ordination.
D. Que dit saint Jérôme dans $a lettre à Evagre ?—R. [l dit que les prêtres font presque les mêmes choses que les évèques, à cela près ‘qu'ils ne donnent pas les ordres.
D. Dites-nous ce qui se passa au concile d’Alexandrie.—-R. Toutes les ord:*ations qu’un
nommé Colutus avait faites fuisnt déclarées nulles.
D. Pourquoi cela?—R. Parce qu’il n'était que simple prêtre, et qu’il n’était pas évêque. D. Que concluez-vous de ce qui a été dit ?— R. Je conclus que ceux qui ne sont pas catholiques manquent de véritables prêtres, parce que leurs pasteurs ne sant pas ordonnés. par les évêques.
D. Que concluez-vous encore ? —R. Je con- À
clus que ceux qui ne sont pas catholiques ne reçoivent jamais le corps de Jésus-Christ, ni l'absolution de leurs pérhés.
DU MARIAGE
D. Comment prouvez-vous que le mariage est un Sacrement ?—R. On le prouve, premièrement, par les paroles de saint Paul ; en second lieu, pai la décision de l'Eglise.
D. Rapportez-nous les paroles de l’apôire au chap. 5 de l’Epitre aux Ephésiens.— K. ‘ Ce “ sacrement est grand, mais je dis que c’est en ‘ Jésus-Christ et en l'Eglise.”
D. Quand est-ce que l'Eglise a décidé que le mariage était un Sacrement ? — KR. Elle l’a décidé ainsi au Concile général de Florence et au Concile de Treute.
D. Chez qui le mariage est-il plus en hon
neur, est-ce chez les Protestants ou chez les
Catholiques ? —R. C’est chez les Catholiques.
D. Pour quelle raison dites-vous cela ?—R.
Premièrement, parce que les Catholiques mettent le mariage au nombre des Sacrements ; en second lieu, parce qu’ils le tiennent pour indissoluble.
D. Dieu a-t-il commandé à tout le monde de se marier ?—R, Non, car si cela était, l’apôtre aurait donné un fort mauvais conseil.
D. Rapportez-nous ces paroles au chap. 7 de la première aux Corinthiens.—R. ‘ Je déclare ‘à ceux qui ne sont pas mariés qu'ils feront “ bien de rester comme je suis.”
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> Con- À D. L’apôtre ne dit-il pas dans la même Epiître es ne À pour éviter toute impudicité, que chaque hom- St, ni } me ait sa femme, et que chaque femme ait son
| mari? — L’apôtre ne veut dire autre chose, si ce n’est qu’il est permis à Chaque homme d’avoir une femme et pas davantage.
D. Comfnent prouvez vous que c’est là la
nsée de saint Paul ?—R. Si ce n’était pas là
a pensée de l’apôtre, il ne dirait pas au même chapitre : ‘‘ Etes-vous dégagé du mariage, ne ‘ cherchez pas de seconde femme.”
D. Le même apôtre ne dit-il pas dans sa première à Timothée, chap. 3 : ‘‘ Il faut qu'un évé- ‘ que n’ait épousé qu’une seule femme ? ”—R.
L’apôtre entend qu’il ne faut pas choisir pour évêque un homme veuf qui ait été marié plus d’une fois.
D. Faites-nous voir par une comparaison que c’est la pensée de l’apôtre. —R. C’est ainsi qu’il est dit dans la m ême Epître qu’il faut choisir pour diaconesse une femme veuve qui nait eu qu’un mari.
D. Dieu ne dit-il pas au chap. 1er de la Genèse à Adam et à Eve, et à tout le genre humain :
‘ Croissez et multipliez-vous ?”—R. Ces paroles ne contiennent pas de commandement, mais plutôt une bénédiction pour accorder la fécondité.
VI
D. L'Eglise catholique défend-elle à qui que ce. soit de se marier ?—R. Non; elle laisse à chacun sa liberté. | |
D. Mais l'Eglise n’interdit-elle pas le mariage
— Vs
aux prêtres ?—R. L'Eglise interdit le mariage aux prêtres, mais elle n’oblige personne à se faire prêtre. .
D. À quoi l'Eglise oblige-telle ceux qui entrent dans les ordres sacrés ?—R. Elle les oblige à garder à Dieu le vœu de chasteté qu'ils ont fait volontairement.
D. Mais pourquoi l'Eglise exige-t-elle &e
ceux qui entrent dans les ordres sacrés, qu'ils
s'engagent à vivre dans la continence ?—R.
C'est, pre . >rement, afin qu'ils s'acquittent des fonctions de leur état avec plus de bienséance; c’est, en second lieu, afin qu’ils soient plus dégagés des soins temporels.
D. Rapportez-nous les paroles de saint Paul, au chap. 7 de la première aux Corinthiens.— R. “ Celui qui n’est point marié met so soin ‘ à servir le Seigneur et à se rendre agréable ‘à Dieu.” |
D. Ajoutez le reste.—R. ‘ Mais celui qui a ‘’ une femme se met en peine des choses du ‘ monde et de plaire à sa femme, de sorte ‘ qu’il est partagé.”
D. Peut-on trouver dans les premiers siècles de l'Eglise quelques évêques ou quelques prêtres qui se soient mariés après être entrés dans les ordres sacrés ?—R. Les adversaires ne pourront jamais en nommer un seul.
D. Rapportez-nous les paroles du second canon du second Concile de Carthage.—R. ‘‘ Nous ‘trouvons qu’il est à propos que les évêques ‘et les prêtres, et tous ceux qui sont chats "de l'administration des Sacrements. gardent # la continence.”
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DES CÉRÉMONIES DE L'ÉGLISE
D. Pourquoi l'Eglise se sert-elle de tant de différentes cérémonies ?—R. C’est, premièrement, pour marquer al dehors les sentiments intérieurs de respect et de religion.
D. Pourquoi encore 9__R. C'est pour animer la dévotion en frappant les Sens:
D. Pourquoi encore j__R. Cest pour faire sment les simples et les igno-
rants dans la connaiss
D. N'y at-il rien dé superstitieux dans les cérémonies de l'Eglise —KR. On ne peut pas dire qu'il y ait eu rien de superstitieux dans . les cérémonies de l'Ancien Testament; On ar rait aussi peu de raison de. dire qu'il y ait quelque chose de superstitieux dans celles du
Nonveaut.
D. L'usage risé par l'Ecriture dans sa première. aux Corint 4 choses se fassent avec biens
des cérémonies se trouve-il auto-
?—R. L'Apôtre gaint Paul dit ions : ‘ que toutes éance et avec or-
“dre parmi nous ;” or, les cérémonies sont pour cela d’un grand secours.
D. Pourquoi bénit-on les cierges le-jour de:
la Purification ?—R. Parce que le Sauveur, qui est la lumière du monde, a paru la première fois à tel jour dans le temple.
D. Pourquoi donne-t-on les cendres le premier jour de Carème ?—R. Pour marquer que
l'homme retournera en cendre et en poussière.
D. Pourquoi fait-on la bénédiction des rameaux huit jours avant Pâques ?—R. On la fait en souvenance de l’entrée triomphante de Notre-Seigneur dans Jérusalem.
D. Pourquoi baptise-t-on les cloches ?—R.
On ne ies baptise pas, on ne fait que les bénir, de même que l’on bénit les Eglises.
D. Pourquoi bénit-on du pain, du vin, des œufs et autres choses ?—R. Pour demander à Dieu qu’il répande ses bénédictions sur ceux qui en mangeront.
D. Rapportez-nous les paroles de saint Paul au chap. A de la tre. à Timothée.—R. “La pa- “ role de Dieu et de la prière sanctifient toute ‘ créature.”
D. D'où l’eau bénite a-t-elle sa vertu ?—R.
De la prière.
D. Comment cela ?—R. Quiconque prend de Peau bénite, témoigne vouloir avoir part à l’effet de la prière que le prêtre a faite lorsqu'il a béni l’eau.
D. Quelle prière fait-il en bénissant l’eau ?— R. Il demande que les embûches du malin esprit soient rendues inutiles par la vertu du Saint- Esprit.
F+À th
D. Y a-t-il longtemps que l’eau bénite est em usage dans l’Eglise ?—-R. Depuis les premiers , temps du Christianisme. | |
D. Comment le savez-vous ?—R. Par le témoignage de saint Cyprien, de saint Cyrille, de saint Augustin et de plusieurs autres Pères de l'Eglise.
DES CEREMONIES DE LA MESSE
IT
D. Que signifient les habits dont le prêtre est ._ :revétu en disant la messe ?—R. Ils signifient la "plupart quelque particularité de la Passion du ‘Sauveur.
bénir, D. Que signifie l’amict que le prêtre met autour du cou ?—R. Il signifie le linge dont on
n, des couvrit le visage du Sauveur.
der à D. Que signifie l’aube blanche dont le prêtre
ceux est revêtu ?—R. Elle représente la robe blan-
che dont le Sauveur fut revêtu par dérision
Paul Chez Hérode. (
a pa- D. Que signifient l’étole, le manipule et la
toute ceinture ?—R,. Ils signifient les différents liens dont le Sauveur fnt lié et garotté.
—R. D. Que signifie la chasuble ?—R. Elle signi fie le manteau de pourpre dont on le revètit
d de pour se moquer de lui.
, l’ef- D. Que signifie la croix marquée sur la cha-
lil a suble ?—R. Elle représente la croix que le ‘Sauveur traîna par les rues.
1?— D. Que signifie le voile du calice et le corpc-
prit ral? —R. Ils représentent les linges dont le
int- corps du Sauveur fut enveloppé pour être mis
au tombeau.
D. Que signifie l’autel ?—R. Il représente le Calvaire sur lequel le Sauveur a été crucifié.
D. Pourquoi le livre de la messe est-il porté du côté droit au gauche ? —R. Pour marquer que les Juifs n'ayant pas voulu recevoir l’Evangile, il a été porté chez les Gentils.
D. Pourquoi se tient-on debout pendant l’Evangile ?—R. Pour marquer qu’on est prêt à accomplir les ordres du fils de Dieu
D. Pourquoi le prêtre met-il de l’eau dans le vin ? —R. C'est pour représenter l'union de la nature divine avec la nature humaine.
D. Pourquoi le prêtre élève-t-il la sainte hos-
tie? —R. C'est pour représenter comment le Sauveur a été élevé étant attaché à la croix. - D. Pourquoi le prêtre divise-t-il l'hostie en trois parties, et en laïisse-t-il tomber une dans Le calice ?—R. C’est pour marquer la séparation du corps, du sang et de l’âme, et pour faire entendre que l’âme est descendue aux Limbes.
D. Pourquoi le prêtre prie-t-il tantôt à voix haute. tantôt à voix basse ?-—R. C’est pour imiter le Sauveur, qui en a usé de même étant à la croix. L
D. Pourquoi le prêtre donne:t-il la bénédiction à la fin de la messe? —R. C’est pour représenter la bénédiction que le Sauveur donna à ses disciples avant de monter au ciel.
D. Pourquoi dit-on la messe en langue latine et non en langue vulgaire ?=—R. C'est premièrement afin que le service de Dieu soit partout plus uniforme. |
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‘ D. Quelle autre raison y a-t-1l de ne point dire la messe en langue vulgaire ? —R. C’est afin de dire toujours les mêmes paroles êt les mèmes prières, et d'éviter les changements auxquels les langues sont sujettes.
D. Dites-nous encore une autre raison.—R.
C'est qu'il est à propos qu’on se serve d’une même langue dans toute l'Eglise, afin que tous les pasteurs puissent s'entendre les uns les autres en cas de besoin.
. D. Mais n'est-ce pas faire tort au peuple, que de dire la messe dans une langue qu’il n’entend pas ? —R. Non, en aucune manière.
D. Pourquoi dites-vous cela ?—R. C’est, premièrement, que Dieu exauce également toutes les prières dans quelques langues qu’elles se fassent ; en second lieu, il ne tient qu’au peuple de dire les prières de la messe, qui se trouvent traduites dans les livres.
D. Mais l’apôtre ne dit-il pas au chap. 14 aux Corinthiens, v. 19: “J'aime mieux ne dire ‘ dans l'Eglise que cinq paroles que j'entends, ‘ que d’en proférer dix mille en langue in- ‘ connue ?”—R. L’apôtre parle ici de l’instruction ; car 1l ajoute; ‘afin que j'instruise les autres.” |
D. L’apôtre n'ajoute-t-il pas au même endroit, v. 14: ‘ Si Je prie Dieu en langue étran-
gère, il est vrai que je prie de bouche, mais
‘ je n’entends pas ce que je dis ? ’’—R. L’apôtre parle ici de ceux qui avaient reçu le don de parler différentes langues. |
D. Que désire l’apôtre d'eux ?—R. [' voulait
qu'ils ne fissent pas de prières publiques dans une langue que le peuple r’entendit pas.
D Pourquoi cela? —R. Parce que les assistants n’eussent pu savoir si la prière était bien faite, ni répondre Amen.
D. N'y a-t-il pas le même inconvénient à craindre chez les Catholiques ?—R. Non, car en premier lieu plusieurs entendent le latin : en second lieu, ceux qui ne l’entendent pas, savent à peu près le sens des prières ordinaires de l'Eglise.
D. Quel avantage y a-til à ce que le service
ublic ne se fasse pas en langue vulgaire ? — k Une langue moins commune sert à imprimer du respect au peuple, et à lui donner plus de vénération pour les “rte saintes.
D. A quoi servent les images ?—R. Elles servent, premièrement, à orner les Eglises.
D. Eri second lieu ?—R. A instruire les ignorants.
D. En troisième lieu ? —R. A exciter la dévotion.
D. Les Catholiques adorent-ils les images ?
— KR. Non ; ils s’en gardent bien.
D. Les Catholiques invoquent-ils les images ? —kR. Non; personne ne pense à les invoquer.
D. Demande-t-on du secours ou des grâces aux images ?—R. On ne demande rien aux images, et où n’en espère rien.
D. De quelle manière s'explique le Concile de Trente dans la 25 session sur le même su-
jet?—R. ‘On honore les images, non pour ‘aucune vertu qui soit dans les images.”
re
D. Pourquoi donc et en quel sens dit-on qu’il y a des images miraculeuses dans tel endroit ? —kR. Ce n’est point à dire que l’image, qui est une chose inanimée et sans action, fasse des miracles.
D. Comment se font donc les miracles auprès des images, en cas qu’il s’en fasse ? —R. Dieu fait quelquefois des grâces particulières à ceux qui prient avec une dévotion extraordinaire devant certaines images.
D. Quel honneur rend-on aux images ?—kR.
‘ L'honneur qu’on rend aux images est un ‘ honneur qui se rapporte à l'original,” dit le Concile de Trente... |
D. Continuez à rapporter les paroles du Con-
Cile.— R. “En découvrant la tête devant les ‘t images, et en nous prosternant devant elles, ‘“ nous adorons Jésus-Christ, et rendons nos ‘ respects aux sujets dont elles portent la res- ‘ semblance.” * D. Est-ce mal fait de placer des images sur l'autel? —R. Non, car Salomon a mis deux chérubins sur l'arche d'alliance, et cela par un ordre de Dieu. .
D. Est ce mal fait de se mettre à genoux devant les images ? —R. Josué se prosterna devant l'arche d’alliance ; il n’y a pas lus d’inconvénient à le faire devant les images.
DES RELIQUES SAINTES
D. De quelle manière les Catholiques honorent-ils les reliques ?—R. Ils les honorent com-
me des restes précieux qui rappellent le souve. nir d’une sainteté distinguée.
D. Comment les honorent-ils encore ?—R. Ils les honorent comme des gages précieux qui animent la confiance qu’ils ont à l’intercession des saints.
D. Les premiers Chrétiens ont-il honu.e les reliques ?—R. Ils l’ont fait sans doute, et c’est d’eux que nous avons appris à le faire aussi.
D. Rapportez-nous les paroles de saint Au gustin dans son Epiître 103 à Quintien—R ‘* Je vous envoie des reliques de $. Etienne, ‘* martyr, que vous honorerez comme il con- ‘ vient.”
D. Que dites-vous de saint Jérôme ?—R. IL a écrit un livre entier contre Vigilance, ui a été Le premier à combattre l'honneur d” 1ux reliques.
D. Les reliques ont-elles quelque vertu secrète et intérieure ?—R. Non; mais Dieu fait quelquefois de grandes grâces à leur occasion.
D. Rapportez-nous sur cela un exemple du quatrième livre des Rois, chap. 13, v. 21—R.
Un corps mort, ayant été jeté dans ie tombeau du prophète Élisée, recouvra la vie en touchant les os du saint prophète.
D. Rapportez-nous-en un autre du Nouveau Testament, en saint Matthieu, chap. 9, v. 20.— R. Une femme fut guérie par l’attouchement de la robe de Notre-Seigneur.
D. Rapportez-nous encore d’autres exemples des Actes des apôtres, chap. 1, v. 15, et chap.
19, v. 12. —R. Plusieurs personnes ont été |
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DES ou ar
D. Peut-on tirer avantage des pélérinages ?
—R. Oui, quand on les fait avec les sentiments d'une véritable dévotion.
D. A quoi bon les pélérinages? Dieu n est-il pas partout ?—R. Dieu est partout, sans doute ; mais il y a des endroits plus propres que d’autres pour exciter la dévotion.
D. Quel secours peut trouver la dévotion dans les pélérinages ?—R. On ne manque guère de prier avec plus de ferveur, lorsqu’après une marche pénible l’on voit des monuments propres à exciter la piété.
D. Celui qui fait un pélérinage ne fait-il pas une action que Dieu ne lui a pas commandée, et qui est de son propre choix ? comment donc peut-il glorifier Dieu ?—R. On peut glorifier Dieu par des actions que Dieu n’a pas commandées, et que l’on fait volontairement sans v être obligé.
D. Donnez-nous une preuve de cette vérité.
tirée du deuxième livre des Rois, dans le chapitre 23.—David répandit l’eau fraîche qu’on lui avait apportée lorsqu'il brûlait d’une ardente soif, et glorifia Dieu par. cette action,quoiqu’elle ne lui fut pas commandée.
D. Rapportez-nous un autre exemple tiré de S. Luc.—R. La sainte Vierge fit vœu de chasteté : c'était là un PORT TERS volontaire par
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lequei Dieu ne laissa pas d'être beaucoup glorifié.
D. Rapportez un troisième exemple tiré de Ia première épitre aux Corinthiens, chap. 9.—R.
S. Paul châtiait son corps, et glorifiait Dieu par ses mortifications, quoiqu'elles ne lui fussent pas commandées.
D: Peut-on faire voir par l’Ecriture que quelqu'un ait jamais quitté sa maison pour aller prier dans des Jieux éloignés ?—R. Elcana et Anne allaient tous les ans à Silo pour y faire leurs prières. Jésus et Marie allaient tous les ans à Jérusalem pour faire leurs prières dans le temple. \
D. Quels sont les abus qu’il faut éviter dans les pèlerinages ?—R. il ne faut pas y aller par un esprit de curiosité ; en second lieu, il faut bien se garder d’y aller avec des compagnies suspectes vu dangereuses ; en troisiéme lieu, il ne faut pas négliger d’autres devoirs plus importants qu’on aurait à remplir en restant chez soi.
INSTRUCTION SUR L’HÉRÉSIE
D. Qu'est-ce que l'hérésie ?—R. C'est un attachement opiniâtre à son sentiment particulier en matière de foi.
D. Qui se trouve coupable de cet attachement ?—R. Celui qui préfère son sentiment particulier au sentiment général de l'Eglise.
D. Comment! cela se fait-il ?—R, Cela arrive lorsqu'on s’obstine à vouloir expliquer l’Ecriture dans un tout autre sens que ne l'explique PEglise.
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D. Tous les hérétiques ont-ils prétendu établir leur dogme sur l’Ecriture ?—R. Tous, sans en excepter un seul.
D. Sur quoi s’appuyaient les Ariens, lorsqu'ils niaient la consubstantialité du Verbe ?—R. Sur es paroles du Sauveur au chap. 14 de St. Jean : ‘* Mon père est plus grand aue moi.”
D. ur quoi s’appuvaient les Macédoniens, lorsqu'ils niaient la divinité du Saint-Esprit ?— R. Sur ces paroles du chap. 8 de l’épitre aux Romains : ‘“ l'Esprit prie pour vous avec des ‘* sémissements ineffables.”
D. Comment les Manichéens prétendaient-ils prouver que le Fils de Dieu ne s'était revêtu que des apparences d’une chair mortelle ?—R.
En citant ces paroles du second chap. de Pépitre aux Philippiens : ‘Il s’est anéanti lui-même ‘en prenant la figure d’un esclave, et en se ‘ rendant semblable aux hommes.”
D. Comment les Nestoriens prétendaient-ils prouver qu'il y a deux personnes en Jésus- Christ ?—R. En citant ces paroles du second chap. de l’épitre aux Cojiossiens : ‘ Dans Jésus-
+ Christ habite la plénitude de la divinité cor-
‘ porellement.”
D. Comment les Eutichiens prétendaientils prouver qu'il n’y a qu’une nature en Jésus- Christ ? — R. En citant ces paroles du premier chapitre de l'Evangile de St. Jean : ‘ Le Verbe
h°‘ s’est fait chair.”
D. Sur quoi se fondaient les Pélagiens en
fuianut le péché originel! —R. Ils établissaient Rleur erreur sur Ces paroles du dix-huitième
chap. du prophète Elzéchiel : ‘ Le fils ne por- ‘ tera pas l’iniquité du père.”
D. Quelle a été la source de toutes ces erreurs ? —R. Ca été la présomption qu'ont eue des particuliers à vouloir préférer leur inter prétation à celle de vu l'Eglise.
D. Luther et Calvin ont-ils aussi nréféré leur interprétation particulière à celle : 2 l'Eglise ? — BR. Ils ont fait en cela comme tous ceux qui se sont égarés avani eux.
D. Faites-nous-en voir un exemple dans Calvin? —R. L'Eglise entend ces paroles du Sauveur : Prenez, ceci est mon corps,” dans le sens naturel, et Calvin a mieux aimé les prendre dans le sens figuré.
D. Faites-nous en voir un exemple dans Luther ? —R. L’apôtre dit au troisième chap. de l’épitre aux Romains, que “ l’homme est justi- ‘ fié par Le foi sans les œuvres de la loi ; ”? or, Luther a entendu ces parcles dans un tout autre sens que l'Eglise.
D. Comment l'Eglise a-t-elle toujours enten-
du ces paroles? —R. Elle a toujours entenau | que l’homme n’est point justifié ni par les œu- &
vres de la loi naturelle ni par les œuvres de la loi judaïque, mais par la foi en Jésus-Christ, et par les œuvres qui procèdent de la foi, et qui ont la grâce pour principe.
D. Et Luther, en quel sens a-t-il entendu ces paroles ? —R. Îl a prétendu que l’homme est justifié sans les œuvres de la foi chrétienne,
ce qui est contraire à une infinité de passages
de lEcriture.
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D. Luther et Calvin ont-ils gardé partout la même méthode ?—R. I y à pas d'article Contesté, pou: lequel ils n’en aient usé de même.
D. Les partisans de Luther et de Calvin seront-ils excusables devant Dieu d’avoir préféré l'interprétation particulière de Luther et Calvin à celle de l'Eglise ?—R. Non, ils seront inexcusables.
D. Chaque particulier qui se croit plus de lumière que toute l'Eglise pour juger saine-
ment du sens des Ecritures, pourra-til justi-
fier devant Dieu sa présomption ?—R. Non, il ne pourra jamais la justifier.
D. Quel raisonnement faites-vous snr cela pour presser les adversaires ? —R. Ou vous croyez pouvoir vous tromper dans l'explication que vous faites de l’Ecriture, ou vous vous croyez infaillibles.
D. Que leur diriez vous s'ils avouaient pouvoir se tromper ?—R. Votre foi est donc incertaine et chancelante, et par conséquent ce n’est pas une foi divine.
D. Que leur direz-vous s'ils prétendent ne pouvoir se tromper en expliquant lEcriture ?
—R. Il faut donc que vous disiez en vousmême ; l'Eglise peut bien se tromper en expliquant l'Ecriture, mais mOi je ne puis me tromper.
D. Que s’en suit-il de là ?—R. Il s’en suit qu'ils restent dans la perplexité, ou qu’ils tombent dans une AHSA insoutenable.
D. Dites-nous ce que l’on à remarqué toutes
les fois qu'il s’est élevé quelque hérésie considérable dans le christianisme.—R. On y a toujours remarqué cinq choses.
D. Qu'a-t-on remarqué en premier lieu ?— R. On a remarqué que tous les hérésiarques ont osé blâmer l'Eglise d’être tombée dans des erreurs pernicieuses.
D. Qu'a-t-on remarqué en second lieu ? — R. On à remarqué que les hérésiarques avec le rs adhérents se sont séparés de l'Eglise.
D. Qu'a-t-on remarqué en troisième lieu ?-— R. On à remarqué qu'ils ont enseigné de nouveaux dogmes inconnus avant eux.
D. Qu'a-t-on remarqué en quatrième lieu ?— R. On à remarqué qu'ils ont donné leur nom ou le nom de leurs dogmes à leurs sectateurs.
D. Qu'a-t-on remarqué en cinquième lieu ?
—-R. On à remarqué qu'aucun d'eux n’a pu prouver sa mission légitime.
D. Trouve-t-on les mêmes choses à remarquer dans Luther et Calvin ?--R. On y a trouvé les mêmes choses qu'on à remarquées dans tous les chefs de partis.
D. Luther et Calvin ont-ils blâmé l'Eglise d’être tombée dans des erreurs pernicieuses ? — R. Ils ont fait en cela comme Arius, Macédonius, Nestorius et Eutichés.
D. Luther et Calvin ont-ils donné leurs noms à leurs sectateurs ?—R. Les Luthériens tiennent leur nom. de Luther, les Calviniste de Calvin, comme les Ariens d’Arius, les Macédoniens de Macédonius, etc.
D. Comment prouvez-vous que Luther a en-
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4)n ne peut nommer aucun pays, aucun diocèse, ni aucune ville où l’on ait cru avant Luther qu'il n’y a que deux sacrements ; que la messe est une abomination, la confession une torture de conscience, l’invocation des Saints une idolâtrie, le purgatoire une superstition, et le pape l'Antechrist. |
D. Quelles remarques a-t-on toujours pu faire toutes les lors qu'il s’est élevé une nouveile ‘doctrine dans l'Eglise ?—R. On à pu nommer l'auteur qui lui à donné le commencement, dire le lieu et le temps où on l'a vue naïitre,nommer les premiers adversaires qui l'ont combattue, et dire le concile qui l’a condamnée.
D. Donnez-nous un exemple.—R. C’est ainsi ue l’on sait qu'Arrus a été le premier à enseigner que le Fils de Dieu était moindre que son Pére. |
D. Sait-on le lieu cà il la enseigné ?—R.
C'est à Alexandrie, ville d'Egypte.
D. Sait-on l’année de la naissance de cette doctrine ?—R. C'est en l'an 315.
D. Sait-on ceux qui ont été les premiers à Ia ‘ombattre ? — FR. C'est particulièrement le patriarche Alexandre et saint Athanase.
D. Sait-on par quel Concile cette doctrine à été condamnée ? —R. Par le premier Concile de Nicée.
D. Peut-on marquer les mèmes choses touchant la doctrine de Luther ?-=R,. On le peut. également.
D. Sait-on le lieu où cette doctrine a pris naissance ?—R. C'est à Wittemberg, en Saxe.
D. Sait-on l’année ? —R. C'est l’an 1517.
D. Sait-on qui a été le premier à combattre cette doctrine ?—R. Ce sont toutes les universités auxquelles Luther en avait appelé.
D. Sait-on le Concile qui l'a condamnée ? —- R. C’est le Concile de Trente.
D. A quelles autres marques peut-on encore connaître la nouveauté de la doctrine de Lu ther ?—R. A trois différentes marques.
D. Dites la première. —R. Ceux qui ont eni brassé la doctrine de Luther étaient d’abort en fort petit nombre.
D Dites la seconde.--R Tous ceux qui ont suivi Luther avaient été élevés dans une autre doctrine.
D. Dites la troisième.—R. La doctrine de Luther causa partout beaucoup d’étonnement et de trouble.
D. Ne pourrait-on pas dire que Luther n’a rien enseigné de nouveau, et qu'il n’a fait que rétabiir l’ancienne doctrine des apôtres ? — KR. C'est là une réponse commune à tous les héré- . tiques, et qui par là doit être justement sus-
'pecte.
D. Comment réfutez-vous cette réponse ? — R. La doctrine des apôtres ne peut cesser d’être enseignée dans l'Eglise; avant Luther on n’avait aucune connaissance de la doctrine de Luther, la doctrine de Luther n’est donc pas Ja doctrine des apôtres.
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prouver leur mission que ne l’étaient Arius,.. Macédonius, Nestorius ?—R. Ils sont aussi peu en état de la prouver.
D. Quels reproches faisait-on à Arius, à Macédonius, et aux autres de leur espèce ?—R.
On leur reprochait qu’ils n'avaient point de mission ni ordinaire, ni extraordinaire.
D. Comment leur prouvait-on qu'ils n'avaient pas la mission ordinaire ?—R. On leur disait : ‘* Vos supérieurs ecclésiastiqnes ne vous ont ‘‘ pas envoyés, donc vous n'avez pas la mis- ‘ sion ordinaire.”
D. Comment leur prouvait-on qu’ils n'avaient pas la mission extraordinaire ?—R. ‘ Si Dieu ‘ vous avait envoyés immédiatement par lui- ‘ même, il aurait attesté votre mission par des ‘ miracles.”
D. Rapportez-nous les paroles que Luther adressait aux premiers prédicateurs anabaptistes. (T, 5, Ed. Germ. £. 491, 6.}—R. ‘ Si ce sont: ‘* les hommes qui vous ontenvoyés, faites-nous ‘* voir vos patentes ; et si c’est Dieu qui vous a ‘* envoyés, faites-nous voir des miracles.”
D. Eüût-on pu adresser les mêmes paroles à Luther et à Calvin ?—R. On l’eût pu sans doute et ils eussent été aussi embarrassés de répondre.
. D. Mais Luther, qui était prêtreet docteur des l'Eglise Romaine, n’eût-il pu répondre qu'il avait reçu de l'Eglise Romaine le pouvoir et la commission de prêcher la véritable doctrine contenue dans l’Ecriture ?—R. Ou l'Eglise Romaine était pour lors la véritable Eglise, ou elle avait cessé de l'être ; si elle était pour lors
la véritable Eglise de Jésus-Christ, il n’était pas permis à Luther de s’en séparer, et si elle avait cessé de l'être, elle ne pouvait donner de mission légitime à Luther.
D. Que si Luther et Calvin n’ont pas eu de mission, sur quel pied faut-il les regarder ?— R. Sur le pied de gens qui ne sont pas entrés dans la bergerie par la porte, mais par la fenêtre.
D. Et quel est le jugement que le Sauveur porte contre ces sortes de gens ?—R. Le Sauveur dit qu’ils viennent non pour paitre les ouailles, mais pour les égorger.
D. Ne peut-on pas imaginer entre Luther et Arius queique différence qui puisse rassurer un esprit raisonnable ?--R. Non il n’est pas possible d'en imaginer.
D. Ne pourrait-on pas dire qu'Arius s’est élevé contre la divinité du Fils de Dieu, et que Luther n’a rien fait de semblable ?—R. Luther n'a pas erré touchant la Divinité du Fils de Dieu, mais il a erré sur plusieurs autres articles.
D. Ne pourrait-on pas dire que la doctrine de Luther n’a été condamnée que par l'Eglise Romaine au lieu que la doctrine d’Arius fut condamnée par l'Eglise Grecque et Latine ?— R. Les Grecs d'aujourd'hui, aussi bien que les Latins, condamnent également les erreurs de Luther.
D. Ne pourrait-on pas dire qu’il y a dés nations entières qui ont embrassé la doctrine de Luther, et que par conséquent cette doctrine
Let
s’a pas été condamnée par l'Eglise universelle ? —R. Il y a eu des nations plus nombreuses, qui ont professé l’Arianisme qu’il n’y en a qui pro fessent le Luthérianisme.
D. Ne pourrait-on pas dire qu'il n’y à rier dans la doctrine de Luther qui soit contraire à l'Evangile, au lieu que la doctrine d’Arius y était tout à fait opposée ?—R. Arius ne citait pas moins que Luther l'Evangile, et y trouvait des passages aussi favorables à sa cause.
D. Ne pourrait-on pas dire qu’Arius a abusé de l’Ecriture pour établir son erreur, au lieu que Luther en a fait un bon usage pour établir la vérité ?—R. Quiconque donne à l’Ecriture un sens différent de celui que lui donne l'Eglise, abuse de l’Ecriture; Arius et Luther lui ont donné un sens différent de celui de l'Eglise, par conséquent l’un et l’autre ont abusé de lEcriture.
D. Rapportez-nous sur ce sujet les paroles de saint Jérôme sur le premier chap. de l'Epitre aux Galates.—R. ‘ Une mauvaise interpré ‘tation donnée à l'Evangile de Jésus-Christ ‘en fait l'Evangile d'un homme et même ‘* l’évangile du démon.”
D. Que concluez-vous de tout ce qui a été dit ci-dessus ?—R. Je conclus que tout disciple de Luther n’aura pas moins de peine à justifier sa foi devant Dieu que les disciples d’Arius.
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